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D E P U I s cinq mois les archives de la Baftille 
nous font oiu'ertcs; depuis cinq mois elles ont 
été tranfportces à l'hotel - de ■ ville. Elles n’ont 
fait que pafTer d’un cachot dans ^un autre. Le 
voile qui les couvre dans ce dernier lieu , eft 
auflTi impénétrable que ceiiii qui les déroboit à 
nos yeux , lorfqu’elles étoient renfermées fous 
les triples verroux de la Baftille. 

Prefque feul avec une majTe’ de papiers qui 
ne forme pas la millième partie de ceux dépofés 
à l’hôtel-de-ville, me voilà déjà parvenu à la 
6* livraifon de cet ouvrage , & trente commif- 
faires n’ont pas encore daigné nous prouver 
qu’ils s’occupoicnt de remplir la fondion im- 
portante dont ils font chargés. Je fuis forcé-, 
malgré moi , de parler de ce que j’ai fait, pour 
pouvoir me 'plaindre avec plus de raifon de 
ce que ces trente commillaires n’ont pas vouUi 
faire. , 

On n abufe pas aînfi de la confiance de fes 
concitoyens. Pourquoi les avoir invités à Vous 
remettre les papiers oui étaient en leur pof- 
felBon , fous le prétexte'l'pécieux qu’ils jouiroient 
dans peu de la totalité , fi vous n’aviez pas le 
projet de les publier ? Je vous l’ai déjà dit , & 



( t ) 






/ 



Digitized by Google 



. ( O 

je ne ceflerai de vous le répéter ; cei papiers rtC 
font point à vous, ils appartiennent aux citoyens 
qui vous les ont remis & à qui’ votre négligence 
à donné un droit de plus à vous les redemander. 
Croyez-vous que c’eft pour vous ^uls que l’on 
a conquis la Baftille , que c’eft pour vous feuls 
que les citoyens de Paris, au péril de leur vie, 
ont arraché de ces abymes ténébreux ces re- 
giftres de mort , dortt la publicatioh devroit 
déjà être faite pour aflurer à jamais notre nou- 
velle conllitution ? Vous avez entre les mains les 
* 

bafes fur lefquelles portoit notre ancien gouver- 
nement, faites-nous les connoître, nous en ferons 
la comparaifon , & ce rapprochement fera un 
triomphe de plus pour nos nouvelles loix. 

Je fais que plufieurs d’entre vous fe font ren- 
dus au lieu du dépôt , y ont feuilleté quelques 
regidres , ouvert quelques dofliers , par là ils 
ont cherché à amufer leurs loifirs ou à fatisfaire 
leur curiofité , mais ils n’ont rien fait pour tran- 
quiilifer leurs commettans. 

Avez -vous oublié l’ergagemerft tacite que 
vous avez pris avec le dernier individu qui vous 
a remis une de ces pièces , ne fut- ce qu’un in- 
terrogatoire. Vous lui Svez dit : j’accepte votre 
dépôt; je vais m’occuper fur le champ démettre 
de l’ordre , de trouver une fuite , de former un 
corps de tous ces membres épars, & de vou^ 
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'âeclommager dii facrlfice partiel que vous faîtes^ 
en vous faifant jouir de l’enfemble. 

Si i’éiois l’un des repréfentans de la commune 
à l’hôtel-de-ville , j’aurois été ou n’aurois pas 
été nommé l’un de cçs trente commiflaires (i). 
Dans le premier cas , j’aurois fcrupuleufement 
rempli la miflion dont je me ferois chargé vo-; 
lontairement ; dans le fécond , j’aurois exigé 
qu’on rendît publique , par la voie de l’impref- 
fion, la lifte de ces trente commiflaires , pour 
qu’on n’imputât pas au corps entier des repré- 
fentans , une négligence dont une très-petite partie 
s’eft rendue coupable. 

Je fais que des hommes de lettres avoient 
témoigné le defir d’être admis à ce comité pour 
prendre communication de quelques pièces qui 
leur auroient été nécelTalres. Plufieurs membres 
s’y font formellement oppofés , ^ leur refus 
nous donne le droit de conclure , que dépolir 
talres fîdelles ils ont juré de ne rien lailTer tranfr 
plrer du fecret qui leur a été confié. 

Lorfqu’on a organifé les bureaux des divers 



( I ) Je me trompe ; j’aurois été du nombre de ces 
trente commiffaires; quiconque a voulu en être en a 
été. Ce qui m’étonne , c’eîl que les deux cens quarante 
n’aient pas tous prétendus à cet honneur ; c’étoit un 
|jtre de plus qui ne donnoit aucune charge. 
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dépari emens de police , des fubfiftances , des 
établlffemens publics, des cafernemens , &c., 
on auroit c!ù ne pas y admettre les membres 
déjà liés piir une milTion anîérieurè , & réduire 
au feul département des papiers de*Ia Baflille, 
ceux qui avcîent accept<f une des trente places 
de commiffaire. • > 

A toutes les confidcrations que je viens de 
détailler , joignons - en une encore plus forte. 

Les fomnies que devoit produire la publication 
de ces papiers étoient deftinées au foulagement 
des malheureux ,'vi£^inîes de la journée du 14 
jutUeT. J’ai fait pour eux ce que j’ai pu ; ils 
peuvent attefter ce que je leur al donné , & le t 

lieur Defenne ce qui leur a compté ; mais leur 
nombre eft confidérable & mes moyens infufS- • 
fans pour fubvenir à tous leurs befoins. 

Lors de 1 ^ prife de la Eaftille, l’on auroit dit 
que les'viftimes de cette journée mémorable 
étoient devenus les enfjns de la patrie" qu’ils 
avoient rendue libre ; que leurs blelTures dé- 
voient être panfées par leurs concitoyens ; que 
leurs veuves & leurs enfans dévoient être 
adoptés par la république. Je rencontre chaque 
jour de ces intortunés, fe traînant de diftriél 
en diflricl, pour mandier de légers fecours, 
auffi tôt confommés qu’obtenus ; on les renvoie 
'de bureau en bureau , & le tems qu’on leur 
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Élit perdre leur rend bien chers quelques lignai 
turcs, quelques cachets qu’on leur donne. 

Chaque foldat , ci-devant Garde • Françoife , 
a reçu près de 400 livres , & ces malheureux 
n’ont encore rien pu obtenir. 

François , vous ne feriez pas dignes de la 
conditution qu’on vous prépare, fi vous étiez 
capables d’oublier jamais ceux de vos conci- 
toyens qui l’ont achetée au prix de leur fang; 
plufieurs d’entr’eux n’avoient pour vivre que 
leurs bras, & leurs bleffures leur en ont fait 
perdre l’iifage ; d’autres font encore à l’Hôtel- 
Dieii confondus avec des malades de toute ef- 
pece , di expofés à fe voir enlever à chaque 
indant par l’air méphytique & empoifonné 
qu’ils y refpirent , les rtftes d’une vie qui vous 
a été fl utile. 

On donne les invalides , on donne une pen- 
fion à un foldat blede à l’attaque d’une mafitre, 
dans un pays étranger, & pour une querelle 
étrangère ; & des françois , qui dans Paris , fous 
vos yeux, ont attaqué la Badille , qui ont été 
bleffés pour une caufe qui étoit la vôtre , ne 
pourroient pas prétendre aux mêmes gratifica- 
tions. Ceux qui font hors d’état de travailler^ 
& parmi eux il y en a plufieurs, pourquÿ na 
les recevroit-on pas à l’hôtel des invalides ? Les 
anciens penfionnaires de cet hôtel font les foldat]^ 

A I 
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'(^ii roi ; ceux pour qui je réclame , ont un titré 
de plus , ils font les folclats de la patrie. 

Occupez-vous de leur procurer cette retraite,' 
alors la nation entière fera quitte envers eux; 
une gratification annuelle fuffira pour payer la 
dette particulière de la ville de Paris. ^ 

Le nombre des veuves fe monte à quatorze ; 
une penfion de loo livres feulement à chacune 
leur feroit d’un grand (ecours. 30CO livres au 
plus chaque année fuffiroient pour mettre la 
ville de Paris à l’abri d’un reproche fondé d’in- 
gratitude , fait pour ternir la gloire de cette 
époque mémorable. 

Il entre dans notre plan, il eft de notre de* 
yoir d’avouer les erreurs que nous pouvons 
(Commettre malgré les foins que nous prenons 
pour les éviter. Il en eft une grave qui nous a 
été reprochée dans le Mercure du 1 4 novembre i 
nÇ. 46 , elle fe trouve dans la note de la page 
128 de la fécondé livraifon de cet ouvrage. 
Nous n’en ayons pas été prévenus aflez tôt pour 
pouvoir la faire corriger dans la fécondé édition , 
mais elle le fera dans la troifieme qui eft ac- 
tuellement fous prefle ( r ). Pour être exaû ôc 



(^) Que les pcrfonnes qui ont acheté la première 
& meme la fécondé édition de cet ouvrage ne s’alarment 
pas de cette cçrreftioQ. Cette ttoifieme édition ie0embJ«! 
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impartial y le rédafteur du Mercure auroit dû 
lire & citer la fin de cette iricme note , il y 
auroit vu ces mots : nous ne répondons pas de 
r authenticité de ce fait. 

Je fais que l’ofiicier fuiffe , M. Louis de F!ùe j 
qui commancloit à la Bafiille le détachement 
de Salis-Samade , a envoyé au rcdaclieiir' de ce 
même ouvrage périodique , une relation de ce 
qui s’eft pafle fous fes yeux dans l^intérieur de 
cette forterefie , le 14 juillet dernier; mais qu’il 
a defirc qu’on en fufpendît la publication jufqu’à 
ce que le calme fut rétabli dar.s les efprits , Sf 
jufqu’à ce qu’on fut p^s difpofé à écouter le 
langage de la raifon. L’imprefiion d’un pareil 
mémoire doit être vivement attendue ; écrit 
avec la franchife & la loyauté qui caraélérifent 
les militaires , il peut contribuer à répandre lui 
grand jour fur des faits que nous n’avons nous- 
même qu’effleurés , ôc fur lefquels nous n’avons 
peut-être pas reçu tous les renfelgnemens nécef- 
faires pour en conftater irrévocablement l’au- 
thenticité. En mon particulier , je defire plus 
que perfonne la publication de ce mémoire; 



en tout point aux précédentes , & n’en cliftere que par 
la fuppreffion que nous avons cru devoir faire d’une 
aote de tlx lignes, qui contenoit un fait faux relatives 
ment au régiment de Salis Samade, 

A 4 



quoique j’aie tout lieu de prcfumer , fans l’avoir 
vu , qu’il fe trouvera fouvent en oppofitionavec 
ce que j’ai avancé , je m’engage , fi M. de Flùe 
veut m’en faire remettre une copie, à la faire 
inférer dans l’une des livraîfons de cet ouvrage. 

Il s’eft gliffé une autre erreur, page 6i de la 

livraifon , mais d’une bien petite importance. 
L’abbé le Noir , dont il eft queftion en cet en- 
droit, n’étoit pas frere, mais feulement coufm 
de l’ex-lieutenant de police, 

Plufieurs perfonnes m’ont reproché toutes les 
fois que j’ai parlé de la dame Rogé de Lyon , 
de n’avoir pas écrit Roger : il eft vrai que dans 
tous les ouvrages imprimés, que dans tous les 
mémoires oh il eft queftion d’elle , elle eft ap- 
pellée Roger } mais j’ai fous les yeux fa figna- 
ture vingt fois répétée , & elle figne Rogé, J’ai 
cru devoir préférer ce témoignage à tous ceux 
qu’on m’alléguoit. 

La 5® livraifon venoit de paroître , lorfque 
nous avons reçu du fieur d’Elmotte un article 
très-long , trèà-circonflancié , qu’il nous a prié de 
faire imprimer quand il fera queftion de lui ; il l’a 
figné & il répond de fon authenticité. Cet article 
explique fans le contredire tout ce que nous 
avons dit de cepri(onnier,page65 delà livraifon 
précédente. Nous croyons rendre fervice à nos 
leâeurs, en le leur donnant eu entier tel 
nous l’a envoyct 
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François-Martin Poulthier-d^El- 
* 

MOTTE J de Montreuil-fur-Mer , ci-devant 
gendarme du roi, aujourd’hui }jénédicl:n\ 
entré à la Bajlille le g mars , forti 

le ly avril de la même année , âgé alors 
de Z4 ans. 

Je vins à Paris, en 1776, pour remplir une 
place de fecrétaire à l’intendance. Malgré mon 
cxaéHtude rigoureuie à remplir mes devoirs , 
je déplus au litur Bertier , parce que de tems en 
tems je me délaffois du travail contentieux des 
bureaux par des occupations littéraires, & que 
je fouferivais de mon nom les bagatelles que je 
faifois imprimer. Bertier étoit dur, avare, im- 
périeux , hautain & l’ennemi des gens de letti^s. , 
Entièrement porté vers la fifcalité , il -mettoit 
Terray àu rang des grands génies, & déprimoit, 
avec fcandale , MM. Turgot & Necker. Invefti 
de l’intendance avec une fortune médiocre , il 
devint très riche en peu de tems , à force d’ex- 
torfions 6 l de pillarderies'. Ses moindres valets , 
les concierges de fes châteaux , les receveurs de 
fes terres , les maîtres de fes enfàns , jurqu'aii 
profeffeur de mulique ( M, U Prince ) , étoient 
iur le bordereau des*commis , & par conféquent 
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payés par leroi , c*eft-à-dire paris peuple. J*aî vu 
un même individu porte ep même-tems fur l’état 
du dépôt de mendicité, fur le rôle des foldats pion- 
niers , & fur •celui des miliciens fubftitués. Je 
me permis quelques réflexions fur ce triple em- 
ploi devant le fleur Loire ; & je fus peu de jours 
après poliment éconduit , & pour me rendre ce 
congé plus agréable , Bertier me retint trois mois 
d’appointemens ; mais l’honnête Loire continua 
de jouir de 4000 livres de gages, pour jouer 
des proverbes aux petits foupers de l’intendant, 
lui recruter des petites filles de 13 à 14 ans; 
car paflfé cet âge Bertier n’en vouloir plus. Je 
trouvai bientôt l’occafion de m’égayer aux dé- 
pens de mon honorable débiteur. Je fus chargé, 
immédiatement en fortant de chez lui , du Journal 
politique des Deux - Ponts , & je facrlfiai de 
tems à autre quelques paragraphes à fon inf- 
truâion. J’écrivois d’ailleurs l’article de France, 
avec une liberté anticipée , avec un ton d’indé- 
pendance , qui faifoit faire d’horribles grimaces 
au miniflere. Le bruit couroit que M. de Saint- 
Germain vouloit rétablir les Jéfuites fous une 
nouvelle dénomination , & leur confier l’édu- 
cation des éleves mili;aires. Je confidérai la 
réfurreftion de ces rufés defpotes comme un 
retardement au progrès des lumières : j’en parlai 
d’une façon improbante „ & je fus arrêté, en 
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Tortant de chez M. Carra. Après neuf jours. dç 
détention. Goupil vint m’annoncer ma fortie 
m’offrir fon amitié & fa table , en qualité d’an? 
cien camarade dans la gendarmerie. Goupil étoit 
infpefteur de la librairie , & n’avoit aucune cors 
noiffance des livres : tout ce qui étoit broché 
lui paroiffoit libelle. S’il avoir vu les difcours 
de M. Moreau fur Thiftoire de France ,fans être 
reliés, il les auroit pris pour des ^ouvrages phir 
lofophiques & les auroit faifis ; mais fa femme 
étoit infiruite , d’une figure agréable , & d’uo 
port majeflueux ; elle avoit l’ame fiere, l’efprit 
fort , fans préjugé , fa raifon étoit beaucoup 
au-deffus de fon fexe. Je goùtai»le commerce 
de cette dame, & Goupil ne voulut plus avojr 
de fecri^t pour l’ami de fon époufe. Daas un 
moment où fon cœur avoit befoin de s’épan- 
cher, il me dit : « mon cher d’Elmotte , je fais 
» que la place d’infpefteur de la librairie ne me 
» convient pas, je n’y entens rien : cette partie 
» vous fiéroit mieux qu’à moi ; je vous la cé- 
» derois volontiers , fi vous vouliez la mériter. 
» Je fuis fur le point d’obtenir , par le canal 
» d’une princeffe en très-grarwie faveur, un bon 
>**de vifiteur des portes. J’entretiens cette émi- 
» nente proteéHon par le moyen des nouveautés 
» que je lui porte , & qu’elle remet enfuite à 
M une perfonne d’une bien plus grande impor^ 



N 
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ï» tance. Il faut vous joindre à moi pour cette . 
» commiffion. Je vous préfenterai à la prin- 
)» ceffe ; je lui ai déjà parlé de vous comme de 
» mon fuccelTeur. Ce n’efl pas tout. M. Amelot 
> m’a fait venir à Verfailles, & m’a confié que 
» M. de Maurepas foupçonnoit MM. Sartine & 
n le Noir, d’intriguer pour le duc de Choifeul , 
)» & de travailler avec chaleur pour le faire 
»» rentrer dans le miniftere. M. Amelot m’a 
» chargé de furveiUer leurs démarches , & de 
» lui en rendre compte tous les' jours ; vous 
*» pouvez m’aider de vos lumières dans cette 
» cîrconftance. Moi je quêterai les inflruélions , 
s» je cauferaT avec les fecrétaires , j’interrogerai 
■>» les valets - de • chambre , je corromprai les 
» laquais ; & le fosr vous ferea ua réfumé 
» de nos découvertes. Si vous ne découvrez 
t» rien , l’invention ne nous fera pas inutile , & 
nous ferons bien mal-adroits fi nous ne les faî- 
i* fons pas fauter. » Cette idée de faire fauter des 
miniftres flatta un moment ma vanité, mais je 
la repoulfai bientôt, en fongeant qu’il ferort 
abominable de ma part de chercher à nuire à 
des perfonnes qid ne m’avoient fait aucun mal. 
Je devois même de la reconnoilTance à M.*le 
Noir. J’avois reçu de lui la permiflion tacite de 
faire entrer dans Paris, même fous fon nom, des 
ballots de livres défendus , qui me yenoient da 
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rétranger.Je me rappelle , qu’en m’accordant cette 
permiflion , il me dit : « je vous permets des livres 
» contre Dieu , mais point contre M. de Maii> 
»> repas; contre la religion, mais point contre 
» le gourcrnement ; contre les apôtres, mais 
» point contre les minières ; contre les fuints, 
>» mais point contre les femmes de la cour ; 
» contre les mœurs, mais point contre la police, 
H & fur-tout ne laifTez rien circuler que je n’en 
M aie reçu deux exemplaires Ci M. Martin un , 
ft afin que je fafife preuve d’afllvité auprès du 
M minière. >* Cette confidération & ma répu- 
gnance à nuire , me fit refufer la ccmmiflion de 
Goupil. Je lui promis feulement de l’aider dans 
tout ce qui pourroit fatisfaire la curiofité de la 
prlnceffe , & de fon honorable commettante. Je 
lui promis en même-tems la plus févere diferé- 
tion fur l’une & l’autre confidence. L’efpoir de 
me procurer un folidc établiffement , me fit cher- 
cher les moyens d’avoir les nouveautés de l’é- 
tranger : pour cela , j’entretins des coixefpon- 
dances difpendieufes à Londres, en Suiffe, à 
Geneve, eii Allemagne; enfin, il y avoit près 
d’un an que Je m’acquittois gratuitement de cette 
agence (qui m’avoit mis très à découvert, & 
dont la princeffe ne m’a jamais dédommagé.) 
Lorfque, le 9 mars, allant le matin chez Goupil, 
j’y rencontrai Sarraire avec deux invalides. Cet 




(h) 

înfpeâeur n’.e di,t que de l’ordre du roï il falloît ^ 
le fuivre chez un conmuiTaire ; j’obéis. Rendu 
chez ce commiffalre, on dreffa un procès-verbal 
de capture , & l’on nie figniha , la lettre clofe, 
qui me conftituoit penhonnaire du roi ; & qui 
m’accordoit généreufement un gite au noble 
château de la Ballille. Je fis bonne contenance , 
& j’acceptai fort poljment' les offres officieufes^ 
de fa majeflé , dont l’homme de' la police étoit 
le refpeûable organe. Nous prîmes une voiture , 
& nous nous acheminâmes vers mon nouveau 
logement, où étoit déjà la damfe Goupil , (fort 
mari avoir été conduit à Vincennes.) En arri- 
vant , M. de Launey me demanda le motif de 
'la vifite que je lui rendois? Je lui répondis par 
cet impromptu : 

\ 

Monfieur , la Baflille eù pour moi 
Comme un fauteuil chez les quarante : 

L’on m’y conduit & l’on m’y plante , 

Mais d’honneur je ne fais pourquoi. 

neanmoins en y réfléchiffant , je me fouvins que 
Bertier avoir follicité une lettre de cachet contre 
moi , à eaufe de quelques articles de mon jour- 
nal , où j’avois parlé avec trop de franchife de 
fon adminiftration ; il motivoit cette demande 
(ùr raçcnfation vague de propos contre le gouj 
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vernement. l.a lettre de Beriier me revint , j’ert 
minutai la réponfe , d’accord avec M, Amelot , , 
qui la figna. Je crus donc que Bertier s’étoit 
adrefle à un autre miiÿüre , &c qu il avoit réuflî 
dans fon projet de me faire enfermer. L’on me 
mit dans la tour ds la liberté. Je n’eus d’abord 
d’autre vifite que celle démon porte - clefs j 
homme doux & honnête; enfin , au bout de huit 
jours l’on m’annonça M. le Noir. Je defçendis 
à la chambre du confeil , & je l’y trouvai le 
front nébuleux, l’air embarrafifé. « Eh quoi me 
M dit -il , d’un ton emmiclc , moi qui vous aî- 
n mois , qui vous voulois du bien , vous allez 
» vous joindre à Goupil pour me perdre ! vous 
allez faire Imprimer à Neufchâtel l’hiftoire de 
» mes amours avec mademoifelle d’Hervieux i' 

» vous allez intriguer auprès de perfonnes puif- 
» fantes contre moi & M. de Sartine ! vous me 
y* diffamés dans des mémoires à M. Amelot ! je , 
» les ai vus , Daudet & d'Emeri m’ont tout 
» conté ; vous vous êtes joints à eux , ils ont 
>♦ feint d’entrer dans vos vueS; mais ils ont eu 
» affez de probité pour en inflruire M. de Sar- 
» fine. M. de Maurepas eft indigné. Vous ne 
» pouvez vous retirer d’ici , qu’en me difcul- 
» pant à fes yeux ; votre liberté dépend de lui,' 
tt Je vais vous donner des nottes , fur lefquelles 
{I; vous ferez un mémoire qui décidera de votri^ 
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» fort. M J’affurai M. le Noir que je ne connoif» 
fols mademoifelle d’Hervieux que depuis 8 jours , 
que je la trou vois trop aimable pour écrire des 
libelles contr’élle ; que je n’avois fait un pareil 
métier de ma vie ; que je* n’avois jamais vu M. 
Amelot ; que je lui avols encore moins écrit ; que 
mes liaifons avec Goupil n’avoieni d’autre objet 
que l’intention où j’étols de traiter de fa charge : 
qu’à la vérité , j’avois eu occafion d’obliger des 
perfonnes d’un rang fort élevé; mais que je n’en- 
tretenois leur pro^eftion que pour mon utilité» 
celle de mes amis , & nullement pour nuire à 
perfonne. Me jurez- vous , me dit M. le Noir, 
que ce rapport eft vrai. — Je vous le jure. J’ofe 
même vous attcfter qu’il n’y a point d’hlftolre 
de vos amours avec mademoifelle d’Hervieux; 
que fl ce libelle eût exlfté , je l’aurois fu par 
mes correfpondans. C’eft une faufTe confidence 
que Daudet vous a faite. Je n’ai jamais parlé 
que deux fois à cet aventurier , & je ne lui ai 
pas dit un mot qui eût rapport à mes affaires, 
ni à celles de Goupil. Je me fouviens feulement 
qued’Emery m’a offert une place d'ofiieier dans 
. la marcchauffce , fi je voulois me joindre à lui, 
pour perdre Goupil. Je repouffai fon offre avec 
horreur , & je lui en témoignai d’autant plus de 
furprife , qu’il faifoit des amitiés à ce dernier. 
r- Mais Goupil me trahiflbit, il trampit contre 

moi. 
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moi. — Je ne fuis point chargé de trouver 
Goupil coupable ; il me fuffit de prouver que 
je luis Innocent. — Eh bien développez ce que 
vous venez de me dire dans un mémoire cir- 
conftancié,'& je me chargerai de le remettre 
à M. de Maurepas. Dit relie , je vais dire eu 
gouverneur de vous accorder tous le's agrémens 
dont cette maifon eft fufceptible. Effedivement 
le gouverneur me donna du papier, des plumes, 
des livres , & j’eus la promenade depuis cinq 
heures du foir julqu’à fix. De Launey venoit 
caufer amicalement avec moi ; il me demandoît 
mon goût pour la nourriture, & me tailoit fervir 
ce que je defirois. J’eus aulTi beaucoup à me 
louer' de M. Chevalier, officier major, il me 
Eienoit lui' même à la bibliothèque, où je choi- 
fiffois des livres à ma fantailie. On trouvera fur 
■ plufieurs des notes marginales de ma main. Le 
fommeil & l’appétit me quittèrent au bout de 
denx jours que je fus dans la fiallille. Je palTois 
le^ nuits à lire , à écrire , ou û me promener. 
L’après - dîner j’allois me coler à mon étroite 
croifée , afin d’afpirer à travers de triples bar- 
reaux un peu d’air ambiant , & de redonner de 
l’élallicité à mes poumons oblitérés par la pri- 
vation d’élément vital. Un jour que je me pro- 
curois ce petit foulagement , j’apperçus une 
femme qui travaiUoit à une fenêtre du fauxbourg 

B 
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Saint - Antoine. Malgré l’extrême diftancc oîi 
j’étois d’elle , je la trouvai fupérieurement belle. 
Mon imagination , bandée par la contrainte , 
enflammée par d’amoureux fouvenirs , l’embel- 
liflbit , l’entouroit de tous les charmes de fop 
fexe. Tant que je l’appercevois , je ne la défixois 
point , je la dévorois , je l’embraflbis parla pen- 
fée , je lui parlois implicitement , j’étois attentif 
à toutes fes attitudes, je fulvois fes moindres 
mouvemens : lorlqu’elle fe retiroit vers le foir , 
j’en étois bien affligé; une fombre triftefle s’em- 
paroit de moi , je tombois dans un accablement 
incroyable , puis tout à coup je laiflbis échapper 
des plaintes, & je ne me confolois que par l’ef- 
pérance de la revoir le lendemain : enfin , elle 
manqua une fois de paroître à l’heure accoutu- 
mée, je fentis amèrement la douleur de cette 
abfence ; j’en eus l’ame fi navrée , qu’il me 
fut impoflible le foir d’avaler un feul morceau. 
Mes larmes coulèrent avec abondance.'Je lui fis 
de tendres reproches. Je lui demandai en quoi 
j’avois pu lui déplaire : js la fuppliai , à genoux 
& les mains jointes , de ne me point priver de 
l’unique confolation qui me refloit dans mon' 
infortune, celle de la contempler très-refpec- 
tueufement, de l’adorer dans \in filence religieux ; 
enfin , j’efpérai la toucher en lui retraçant , par 
écrit , ma fuuation douloureufe. Je mis dans ma . 
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lettre tout le feu qui me confuiiioit ; elle ëtoit 
tour à tour fuppliante & vive , énergique & 
tendre; j’y paflbis, rapidement de l’expreflion 
touchante du fentiment , aux fureurs de l’amour 
le plus exalté. Ma lettre finie, je la pliai & la 
pofai avec une efpece de fatisfaâion fur ma 
table. Je m’imaginois qu’un filphe officieux vou- 
droit bien être mon meflager. Je m’endormis 
plein de cette extravaguante idée. ... Ce qui 
étonnera le leâeur, c’efi qu’étant forti de la 
Baftille , j’eus la curiofité de voir cette créature 
célefie que mon imagination déifiolt ; eh bien , 
je trouvai une vieille édentée qui me fit mal au 
cœur. Hélas ! me dis-je , que de femmes nous 
paroiflent ainfi charmantes, lorfqu’on ne les juge 
que d’après la furface. Tant que nous les aimons 
ce font des anges ; ce font des monftres dès que , 
nous cefibns de les aimer. 

Mon mémoire achevé, je l’envoyai au gou- 
. verneur qui vint me féliciter fur la maniéré 
adroite dont je me difculpois , fans charger 
Goupil , & fans compromettre le magifirat ; il 
m’emhraffa affeftueufement & me dit que j’étois 
capable , que M. le Noir auroit foin de moi. Je 
revis bientôt ce dernier, fon vifage rayonnoit 
de joie. « Je reviens de Verfailles, nie dit-il , 

»> votre mémoire a fait des merveilles , M. de 
♦J Maurepas eft enchanté. Vous fortirez incef- 

B X 




. • ( 10 ) 

>* famment. Goupil & fa femtoe n*en feront pas 
» quittes ainû. Cette mégere de Goupil m’a tenu 
» les propos les plus durs , les plus infultans ; 
» elle n’a répondu à mes interrogatoires que 
» par des injures. Goupil eft un fot qui s’y eft 

enferré lui-même : -je pourrois le faire pendre. 
» J’ai en main des preuves de plufieurs vols 
■ » qu’il a faits dans des maifons où il étoit chargé 
» d’exécuter les ordres du roi ; mais je ne fuis 
.» pas vindicatif. » Cependant Goupil , après trois 
ans de détention au donjon de Vincennes , y 
mourut empoifonné ou noyé : fa femme relia à 
la Ballille quelques mois , de - là fut transférée 
dans une maifon de force ; puis revint à Paris 
où je la crois morte de mifere. Elle méritoit 
un meilleur fort , & je puis alTurer qu’elle n’eüt 
aucune part dans les intrigues de fon mari. M. 
le Noir la perfécuta injullement , le ciel l’én 
-punit aujourd’hui. 

Le 17 avril, le gouverneur vint m’annoncer 
que j’étois libre. La première chofe que Je fis 
en fortant de ma prifon , fut d’entrer dans Un 
vCafé pour me mettre au courant des nouvelles , 
dont j’avois été févré pendant fix femaines. Je 
*lus, non fans l’émotion du plailir , que la France 
avoit fait un traité de commerce & d’amitié 
avec les In/urgens. Cette liaifon inattendue , for. 
tifioit en moi l’efpérance que j’avois conçue de 
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voir un jour l’arbre de la liberté étendre fes 
rameaux fur toute la furface du continent atlan- 
tique. En llfant cette importante tranfadion , qui 
deVoit bientôt émanciper les Américains , je fus 
confolé de fix femaines d’oppreflions & de cap- 
tivité. O main royale qui fjgnâtcs ce pa£le facrél 
Je vous bénis alors , quoique vouseufliez foufcrit 
la cédule de ma détention : j’ignorols qu’un jour 
vous fanûionneriez les droits de l’homme ! Si 
j’euffe preffenti un pareil événement, je n’aurois 
pas aliéné un bien inaliénable , en me jettant 
dans l’obfcurité du cloître. Trois fois facrifié au 



\ 



defpotifme miniftériel , j’ai cru être plus libre en 
engageant ma liberté fous les faints aufpices de 
la religion. J’avoue que depuis quatorze mois, 
je n’ai point à me plaindre de ce pieux dévoue- 
ment; mais l’ordre des chofes eft change. Chacun 
peut faire aujourd’hui circuler fa penfée , étendre 
à fon gré l’horifon des lumières , reculer l’empire, 
honteux des préjugés , parer de fleurs les laintes 
images de la liberté & de la raifon. Il ne m’efl 
plus permis de garder les langes dont on me 
garptte depuis dix ans. Loin du théâtre de la 
révolution qui vient de s’opérer , je n’ai pu la 
fuivre que de mes vœux les plus ardens. J’ai 
yerfé des larmes d’ivreffe en voyant onduler , 
pour-la première fois , le drapeau' triomphant de 
la liberté. Travaillé de cette fievre patriptique ». 

B 3 
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faut-il qu’au milieu de més concitoyens libres, 
mon front foit toujours fouillé du figne répro- 
bateur de l’efclavage ? Faut - il que , trifte de la 
joie publique , j’étouffe dans mon cœur cette 
foif de la liberté , que je demeure avec fervilité 
circonfcrit dans le cercle étroit que m’ont tracé 
d’ineptes légiflateurs ? Non , je réclame les droits 
de l’homme, ils font imprefcriptibles ; gravés 
dans le livre immortel de la nature, la férié 
des fiecles n’a pu les effacex , puifque l’affemblée 
nationale vient d’en reftaurer le texte avec fo- 
lemnité. Je fdis qu’en recouvrant mes droits, il 
faut me dévouer à l’indigence. Je fais que l’af- 
femblée ne fe propofe d’accorder aux religieux 
que la modique penfion de 700 livres , c’eft pour 
les empêcher de mourir de faim ; mais n’importe ! 
les Romains demandoient des fpeâacles & du 
pain , & moi je dis du pain & la liberté : men- 
dicitatem nec divitiaf fed necejfaria. Si ad naturam 
vives nunquam eris pauper : fi ad opinionem nun- 
quant dives. Exiguum natura dejidcrat : opinio 
immenfum. 

Signé Poultier-d’Elmotte. 



■ Nous nous empreffons de publier des obfcr- 
vations que M. & madame de Vergennes nous 
ont envoyées en réponfe aux divers articles de 
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rînterrogatolre du fieur le Bel , que nous avons 
imprimés dans la livralfon précédente , & qui 
font plus ou moins à la charge de feu M. Badard , 
leur pere & beau*pere. 

LorfqueM. de Vergennesed venu fe plaindre 
à moi des calomnies fans nombre répandues 
dans cet interrogatoire , je lui ai répété ce que 
j’avois dit au commencement de l’article de ce 
même le Bel , que je nètols quhijlorien , que ri- 
dacleur y &-que dans cette circonjîance y comme 
dans toutes les autres , c étaient les papiers qui 
parlaient & non pas moi. Je lui ai offert de lui 
donner communication de toutes les pièces de 
cette procédure qui étoient en ma poffeflion , 
& de lui prouver , ligne par ligne , mot par 
mot , que je n’a vois rien avancé qui ne fut 
configné , ou dans l’interrogatoire , ou dans les 
procès • verbaux die capture , de perqulfition , 
d’inventaire de papiers , ou dans les mémoires 
publiés pour le fieur le Bel , dans cette affaire^ 
Cet engagement s’étendoit non • feulement aux 
feits qui concernent M. Baftard , mais encore à 
ceux relatifs à tous fes autres co-accufés. 

N % 

M. de Vergennes s’eft contenté de m’adreffer 
Tes obfervations dont j'ai déjà parlé , avec priere 
de les publier inceffamment. On les tira telles 
qu’il me tes a envoyées. " 

■Plufieuss perfonnos fc trouvent compromlfes 

B4 . 
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dans la même affaire ; le S*" le Bel feul eft arrêté » 
feiil il cft conduit à la Baftille. On lui fait fubir 
un interrogatoire ; il charge , (ans que perfonne 
' pulffe lui répondre , (es parties adverfes. Il eff 
tout fimple que nous l^ayons jugé innocent , & 
que les autres nous aient paru coupables. On 
ne fe permettra aucune réflexion fur les obfer- 
vatlons de M. de Vergennes. En publiant ce 
qui fe trouve dans les papiers de la Baftille, 
nous avons rempli notre tâche ; nous devons 
aftuellenient remplir notre devoir , en faifant 
connoître les erreurs qui peuvent y être répan- 
dues. 



Réponse à la y Uvralfon de la Bajlille 
dévoilée ^ article le Bel y depuis la pag, toi 
jufqu à la page 1 , pour ce qui concerne 
M. Bajîard. 

- • • rr-' * t • , * ' 

Les enfans & héritiers de M. Baftard , qui 
ont pris lefture de l’article inféré dans la. pré- 
cédente livralfon , au fujet du fieur Antoine le 
Bel y ayant reconnu que le^réclt des faits con- 
cernant ce prifonnler de la Baftille eft tiré pref- 
que en entier de l’interrogatoire fubi par iui , & 
dç„ fes mémoires écrits depuis ; faits qui font tous 
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faux & controuvés, & propres à porter pré- 
judice à la mémoire de feu M. Baftard.' Ils ont 
penfé qu’il étoit de leur honneur , & du refpeô 
qu’ils doivent à la mémoire de leur auteur , d’en 
rétablir la vérité. 

Le degré de confiance que l’on peut avoir au 
récit de l’interrogatoire du fieur le Bel eft aifé à 
apprécier , des le début. En 1757 ou tjsS , 
il dit : « M. Baftard arriva à Paris pour fe fé- 
» parer de la, dame de Prohengues fon époufe 
» ( puis après ) , étant devenu maître des re- 
» quêtes , il époufa alors la fille de M. Perceval , 

» fermier général. >* 

II eft de fait que M. Baftard n’a été marié 
qu’une feule fois avec une demolfelle Perceval; 
que ne peut-on pas fe permettre , quand on ofe 
en impofer fur un objet aufîi notoire ? Comment 
perfuader enfuite que fi M. Baftard étoit marié , 
parce qu’il auroit pu obtenir fa féparatlon de fa 
première femme , comme le fieur le Bel veut le 
faire croire , il eût pu convoler en fécondés 
noces avec une demoifelle tenant à une famille 
accréditée ? La féparatlon opere-t elle la diflb- 
lution du mariage ? Cependant le fieur le Bel 
rend M. Baftard le mari de deux femmes , prefque - 
au même moment. 

11 raconte enfuite la maniéré dont M. Baftard 
obtint la place de chancelier , furintendant de 
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Mgr !e comte d’Artois; il attribue au feu roi» 
travaillant avec fon miniftre à ce fujet , un 
propos humiliant pour M. Ballard mais pour 
en démontrer la faufleté , il fuffit d’obferver 
que le Bel ni tout autre , n’étoit pas en tiers dans 
ce travail ; que le feu roi n’en a pas fait confi- 
dence au fieiir le Bel , pas plus au miniftre , pro- 
tcfteur du fleur Baftard; & que celui-ci a eu 
foin de laifler après lui , à fes enfans , des mar- 
ques prccieufes & diftinguées des bontés & de 
l’eftime dont le feu roi & Mgr le dauphin fon 

' fils , ont daigné l’honorer. 

Il échappe enfuite au fleur le Bel , de dire 
qu’il n’a jamais vu faire à M. Baftard aucun ack 
d'improbité , aveu bien concluant , malgré le 
corrcélif qu’il ajoute , & qui n’eft plus qu’une 
méchanceté. 

, Au mois de feptembre 1776 , il fut queftlon 
du mariage de mademoilelle Baftard avec M, 
Laurent de Villedeuil ; il fut rompu , en effet , 
près de fa conclûfion , mais ce ne fut point du , 
tait de M. Baftard ou de fa famille ; ce fut alors 
que M. Baftard crut devoir faire à Mgr le comte 
d’Artois , l’offre de fa place de furintendant des 
finances , en la défuniflfant de celle de chance- 
lier , pour remplir le deflr qu’il avoir d’avoir 
dans fon confeil M. de Sainte Foy , pour lequel 
le prince a voit demandé non pas cette place, 
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mais celle de f^créta're des cotnmandemens , qui 
devenoit vacante par l’adjonâion tle M. de Viile- 
deuil à la place de furintendant, dans le cas où 
le mariage fe fût eifcâué. 

Ici finit le récit de l’interrogatoire fubi à la 
Baftille par le fieur le Bel , en ce qui concerne 
M. BaAard. Cet interrogatoire contenoit aufli 
bien des aveux , des inculpations faites à M. le 
Bel , ce qui avoit fait defirer à M. Ballard qu’il 
fut joint au procès malgré la diatribe qui le 
concernoit ; mais il ne put l’obtenir , & cette 
piece fut rejettée comme extrajudiciaire. 

On pafle enfuite au narré de la procédure : 
il intervient des lettres patentes du i février 
*779 » enregiftrées le 5 en parlement , portant 
attribution à cette cour du délit dont s’agit. 
Ces lettres furent follicitées & obtenues par M. 
Bafiard , qui écarta toujours le projet d’une com- 
mifiion pour juger cette affaire , comme on 
voudroit l’en faire foupçonner. 

Dans l’interrogatoire du 10 mai , fubi par le 
Bel au parlement , il convint, dit-on, qu*il avait 
vendu des offices à un prix plus haut , fans doute , 
que, leur taxe; mais on fait entendre qu’une 
exaéfion pareille étoit peu blâmable», quoiqu’elle 
foit peu concluante. 

Dans fa requête au parlement , du mois de 
décembre 1779 , le fieur le Bel , dit-on, établit 
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mieux que jamais que les fallifications n’étoient 
que des corre£Hons , & qu’elles avoient été or- 
données par M. Badard ; cette requête déter- 
mina les magiflrats à décréter ce confeiller d’état, 
d’affigné pour être oui. 

Mais on n’ajoute pas que la force de cette 
requête confiftoit dans des pièces jointes, pro- 
duites par le fieur le Bel , qui étoient lettres & 
bons fauiTement attribués à M. Baftard , qui ne 
les avoir jamais écrits , & dont il étoit facile 
^ de foupçonner l’auteur. Ces pièces dévoient 
entraîner néceflairement le décret d’afligné qui 
a été rendu , mais M. Baftard fe propofoit de 
les combattre viâorieufement auffi-tôt qu’elles 
lui auroient été communiquées lors de fon pre- 
mier interrogatoire. 

Sa mort, lurvenue le 4 janvier 1780, l’a 
empêché de remplir ce point important de fa 
juftification ; la calomnie , ou ce qui eft la même 
chofe , les ennemis de M. Baftard fe font plo 
à répandre qu’il avoir avancé fes jours, mais 
fa maladie étoit réellement une fluxion de poi- 
trine, connue d’un très-grand nombre de per- 
fonnes ; fon traitement , fuivi par MM. Bouvard, 
médecin , & Dupont , chirurgien ; les vifites 
qu’il a reçues de M. Portai , autre médecin, & 
la confultation faite avec M. Malouet , aufli 
doûeur en médecine ; enfin , fa £n exemplaire 
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précédée de tous les aâes entiers du chriftia* 
nifme , tout prouve combien une pareille ca« 
lomnie eft injurieufe. 

Le Bel reprochoit encore dans fon interroga- 
toire à M. Baftard ; i ®, la fuppreflion des tables 
du commun de M. le comte d’ Artois, un motif 
d’économie l’avoit occafionnée , qu’elles aient 
été , ou non rétablies après lui , ce fait lui eft 
indifférent i chaque adminiftrateur voit à fa ma- 
niéré. 

1®. L’acquifition de Coignac , comme oné- 
reufe aux finances du prince. 

3®. De l’avoir endetté de 3,300,000 livres 
pendant fon adminiftration. 

Sur des inculpations auffi graves , M. Baftard 
avoir obtenu de M. le comte d’Artois la nomi- 
nation des commiffaires , qui furent chargés 
d’examiner les aftes de fon adminiftration ; l’ac- 
quifition de Coignac fut jugée utile , & il ftit 
reconnu & conftaté, en préfence du prince & 
de fon confell , que M. Baftard, loin de l’avo» 
endetté de 3,300,000 livres, lui avoit procuré 
un aûif réel de plus de 1,500,000 livres , outre 
d’autres fources de bonifications , pendant les 
trois années de fon adminiftration , fi contrariée 
par les difficultés d’une maifon naiffante. 

Après la mort de M, Baftard , la dame fon 
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époufe préfenta une requête d’intervention , elle 
fut jointe au fond. 

Madame Baftard morte elle-même , fes enfans 
&• héritiers demandèrent à faire preuve par la 
■ voie de l’inlcription de faux , des délits commis 
par le fieur le Bel ; il fut prononcé en définitif, 
qu’il n’y avoir lieu à l’admettre; mais ils ne 
'furent point mis hors de cour , comme on le pré- 
'tend fauffement; le prononcé de l’arrêt en fait 
■preuve; le motif de cette inadmiflion de la re- 
quête fut, que M. Baftard n’ayant pas eu le 
•tems de former de fon vivant yinfeription de 
faux , il n’en avoit point laifle l’aélion ouverte 
.dans fa fucceffion, & qu’ainfi fes héritiers qui 
n’auroient pu que la fuivre , n’avoient point le 
. droit de la créer. Ce jugement eft bien différent 
du hors de cour. 

Quant au fieur le Bel, ajoute-t on, il prit le 
'parti de changer fa défenfe en dénonciation. 
Ce moyen lui étoât d’autant plus facile à l’égard 
'de M. Baftard , qu’il n’étoit pas là pour fe dé- 
pendre , la mort l’ayant enlevé , comme on vient 
“de le dire ; ce maglftrat avoit d’ailleurs contre 
lui le parlement, & il ajoute encore (c’eft à 
'cette cour à apprécier le reproche qu’on lui fait 
ici ) : enfin , d’après cette tournure du procès , 
on chercha à en obtenir l’évocation au confeil 
du roi; on fit, dit- on, bien d’autres menées ; 
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tous ces £aits , s’ils exigent , font étrangers aux 
héritiers de M. Badard , qui n’ont cefTé de foU 
liciter, jufqu’à l’obtention , leur jugement au 
parlement. A la fin U intervint arrêt , le fieur 
le Bel fut mis hors de cour avec un plus am- 
plement informé de fix mois; mais il efi faux 
qu’il ait été ordonné que les termes injurieux 
contre le fieur le Bel , répandus dans la requête 
des héritiers , feroient rayés ; & comment auroit* 
on pu le prononcer , puifque les héritiers de- 
mandoient à s’infcrire en faux & à être admis 
à en faire preuve ? On ne les y admettoit point ; 
la requête ne pouvoit donc être jugée avant 
d’être admife , &c l’arrêt a prononcé qu’elle ne 
pouvoit l’être. 

Au refle, fi. le fieur le Bel a été mis hors de 
cour, ce n’efi qu’après avoir fubi un dernier 
interrogatoire fur la fellette , ce qui prouve que 
les conclufions des gens du roi tendoient contre 
lui à des peines affliôives ou infamantes ; il efi 
permis de douter que près de la moitié des 
juges opina , ainfi qu’on l’avance , pour qu’il 
fût déchargé d’accufation , & qu’il l’eût été , 
s’il n’eût pas fallu lui accorder des dommages- 
intérêts confidérables. Ce raifonnement tombe 
de lui - même , puifqu’il n’y avoit jamais lieu 
autrefois à obtenir des dommages pour un ac^ 
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cufé déchargé , loriqu’il avoit été pourfulvl à 
la requête du miniftere ' public. 

Après ce jugemënt , comme on le dit , le fleur 
le Bel s’eft retiré en Alfacé , oîi il a efluyé de 
nouveau un autre procès criminel ^ dans lequel 
il eft intervenu deux jugemens ; l’un en première 
inftance qui l’a condamné au blâme ; & l’autre 
* par appel au confeil fupérieur de Colmar , où il 
a été mis hors de cour. 

I 

' Approuvé l’écriture & certifié les faits 
qui défavouent ceux contenus dans le 
livre intitulé : BaJlilU dévoilée, 

* • 

DE VERGENNES, 
ancien intendant & gen« 

• dre de M. Baftard. 

Bastard de Vergennes. 



Voici un fait qui, quoiqu’étranger aux papiers 
delaBaftille , eft cependant dans l’ordre de ceux 
qui font de notre compétence. Il s’agit d’un 
abus d’autorité, d’une lettre de cachet donnée 
au mois d’oâobre dernier. Nous nous détour- 
nerions de vingt lieues pour les faire connoître. 

L’efpece 
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L’efpece de gens qui , fuivant Duclos , n’aiiîienf 
pas les réverbérés, ne font pas charmés de ces 
digrellions. N’importe, ce n’eft pas à leurs fuf- 
frages que nous prétendons. 

Le roi eft propriétaire d’une maifon fituée rue 
Saint -Nicaife, au coin du Carroufel, & dont 
la terraffe ou le jardin donne fur le Carroufel. 
Cette maifon qui lui a été cédée il y a un an 
ou dix- huit mois, par M. Beugnet , intendant 
des finances de M. le comte d’Artois , en dé- 
duftion d’une fomme due au rci, & du paie- 
ment de laquelle M. Beugnet étoit garant , avoit 
été donnée au même M. Beugnet à titre de loyer, 
moyennant 8000 livres feulement par an ; mais 
le prix du bail auroit été porté plus haut , fi 
l’adminifiration des finances n’avoit cru devoir 
accorder quelque faveur à un homme qui étoit 
affez malheureux , pour avoir été forcé d’aban- 
donner la propriété de cf^te maifon , pour une 
dette qui ne lui étoit pas^perfonnelle. 

Madame de la Rocheaymon à qui le roi avoit 
donné un logement aux Tuileries , & qui, après 
avoir trouvé très - mauvais que madame Elifa- 
beth eût Ufantalfit de l'occuper^ avoit été obli- 
gée de le lui céder , a découvert que la maifon , 
dont on vient de parler , appartenoit au roi. 
On ne fait fi elle l’a découvert direftement ou 
par le canal d’un homme employé dans les bâ- 

(ü 
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timens üu roi , oîi l’on voyoit avec peine q\ii 
cette maifon n’étoit utile qu’au tréfor royal, 
auquel elle produifoit 8000 livres par an; qu’elle 
n’étoit point à la difpofition des direûeurs des 
bâtimens , & qu’elle ne rapportoit rien aux ou- 
vriers & employés , puifqu’il n’y avoit ni con- 
cierge gagé par le roi , ni réparations à faire 
aux dépens de fa majefté. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que madame de la Rocheay mon l’ayant 
demandée à la reine , la reine a fait donner des 
ordres pour que la maifon lui fut abandonnée. 
11 en a été fait un partage entre l’homme em- 
ployé dans les bâtimens , qui doit occuper le 
fécond étage, & madame de la Rocheaymon, 
qui doit occuper le rez-de- chauffée , le premier 
étage & le furplus. 

Des citoyens paifibles peu familiarifés avec 
les moyens imaginés par l’avidité induflrieufe 
des gens qui envirpwent le roi , la reine & les 
sniniflres , ne peuv^t voir , fans quelque fur- 
prife , que , dans le moment oh l’affemblée na- 
tionale expofe à l’indignation publique , & va 
dévouer à la févérité de fes décrets ces dons 
exorbitans , prodigués avec tant de profufion , 
Madame de la Rocheaymon , & un employé 
dans les bâtimens , aient ofé propofer & foient 
parvenus à faire adopter une opération aulll 
ruineufe. 
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' 1°. Vne fomme annuelle de 8000 liv.; perdué, 
pour le trélor royal. 

• 1°. L’indemnité ordonnée par la coutume en 
faveur des locataires, qu’on oblige de quitter 
leur logement avant l’expiration de leur bail. 

3*^. Des indemnités qui leur font dues pour 
des réparations qu’ils ont faites , il y a un an , 
dans l’efpérance d’en jouir encore loog-tems. 

4®. Enfin des réparations nouvelles à faire 
8c fiur-tout à faire faire par les ouvriers des bâ«; 
timens du roi , & par le canal des commis & em- 
ployés de fes bâtimens ; tous ces objets peuvent 
être portés cette année à plus de 50,000 liv. de 
dépenfes pour le roi. 

Et tous ces facrifices font faits en faveur de 
madame de la Rocheaymon , qui jouit d’une 
penfion de 9180 livres, portée dans l’état qui 
vient d’être rendu public , outre fon traitement 
comme damé du palais de la reine , 5 c d’autres 
peniions peut-être voilées fous une autre déno- 
mination ; & en faveur d’un homme employé 
dans les bâtimens , oh les emplois font exceffi- 
vement lucratifs , & où on peut dire même 
qu’ils font très-défaftreux pour le tréfor public. 

Mais ce qu’on a plus de peine à concevoir ^ 
c’eft que dans un moment où les actes d’auto- 
rité arbitraire font l’ob;ct de l'exécration pu- 
blique , 6c proferits par les minières eux-mêmes, 
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Madame de la Rocheaymon & l’employé dans 
•' les bâtimens , aient ofé , pour leur intérêt très- 
privé & très-particulier , rompre un bail revêtu 
de toutes les. formes, qui ne peut & ne pourroit 
l’être en juftice que pour le logement du roi 
lui • même ou de fon fervice indifpenfable ; & 
qu’ils aient ofé furprendre pour cela une lettre 
de cachet ou un ordre du roi, qui, daté des 
derniers jours du mois d’oélobre dernier , or- 
donnoit aux locataires de fortir de leur loge- 
ment avant le lo Novembre fui vant. Quelques- 
uns de ces locataires font fortis , foit qu’ils aient 
craint de nouvelles vexations , foit qu’ils aient 
été dédommagés au - delà de leurs efpérances , 
non aux frais de madame de la Rocheaymon èz 
de l’employé des bâtimens, comme on doit bien 
le préfumer , mais aux frais de fa majeflé ; les 
autres locataires n’ont pas voulu obéir à la lettre 
de cachet. Peut-on prévoir jufqu’oîi l’on portera 
les vexations vis-à-vis d’eux ? 

Il faut tout dire , cette lettre de cachet , cet 
ordre du roi , coinme on voudra l’appeller , eft 
contre-fignée Saint- Prieft. Lorfque l’on a été s’en 
plaindre dans les bureaux de ce miniftre, on a 
avoué que c’étoit une furprife. En effet , on ne 
pouvoit guere foupçonner coupable d’un pareil 
abus d’autorité un miniftre qui a refufé de figner 
des arrêts du confeil , parce qu’ils étoient conr 
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iralres aux décrets de l’ademblée nationale» 
Cette lettre de cachet, cette maniéré d’ex- 
puUer les gens , tiendroit-elle à l’ancien régime 
feroit-elle de l’ancienne forme ? Mais les formes 
anciennes n’exiftent plus. L’affemblée nationale 
a décrété , le roi eft convenu qu’on ne de- 
voir plus obéir qu’à la loi ; & la fignature des 
minières a ceffé d’én être une , lorfqu’elle n’or^ 
donne pas l’exécution de la loi. 



Dans plufieurs journaux , dans plulieurs bro^ 
chures, on a annoncé la découverte prochaine 
du fecret tant defiré, tant attendu de l’homme 
au mafque de fer. J’ai vu une copie de la piece 
fur laquelle cette efpérance eft fondée. C’eft une 
lettre en chiffres de fept à huit lignes, écrite à 
M. le maréchal de Richelieu , par mademoifelle 
de Valois-d’Orléans , depuis diicheffe de Modène. 

Comme je préfume que cette* lettre fera fù- 
reraent imprimée dans des mémoires en 4 vo- 
lumes que l’on annonce ,' & qui ne feront 
qu’un abrégé de ceux en 12 volumes, que M. 
de Senac de Meilhan eft occupé à rédiger , nous 
croyons devoir fupplier le public de fufpendre 
fon jugement fur un point auflx important de notre 
hiftoire , jufqu’à ce que nous ayons nous-mêmes 
fait connoître notre opinion , ôc produit des 
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jpîeces qui font, à notre avis, & au jugement 
des perfonnes à qui nous les avons communi- 
quées , plus fatisfaifantes que la lettre dont nous 
venons de parler. Ce que nous promettons ne 
.vient point de la Baftille, nous n’y avons rien 
trouvé , & nous n’avons pas eu tort dCavancer 
qu’on n’y trouveroit rien de relatif à eet objet. 
Nous efpérons pouvoir inférer dans la livraifon 
fuivante , une differtation très-étendue fur cet 
homme au malque de" fer ; elle auroit paru dans 
celle* ci fans la lenteur qu’on met à nous ex- 
. pédier de province un procès verbal que nous y 
avons demandé. 




\ 



Digitized by Googit’j 

À 




C39 y 



r^iERRE-JüSTiN Broc H 1 ER , né à Grenoble; 
ci-devant employé dans les bureaux de M. Bertin» 
minillre » demeurant à Paris , rue Traverfiere* 
Saint-Honoré , hôtel de Provence. 

Une querelle de commis fut la caufe de fa dé« 
tention. Le 13- feptembre 1778 , vers les fept 
heures du foir , te fieur Brochier rencontra le 
üeur Belon » autre commis de M. Bertin, rue Sc 
vis - à • vis l’ancienne comédie françoife ; il fut 
accufé de s’être jetté fur lui à corps perdu , de 
Pavoir étourdi à coups de poing fur le vifage i 
& dont il eut un œil contus , & d’avoir mis fa 
main fur fon épée , dont il voulut fe fervir. 
contre fon adverfaire qui n’en avoir pas. 

Lé fleur Brochier nia une grande partie de ces 
accufations : il avoua bien avoir rencontré au 
lieu &à l’heure indiqués le heur Bélon,mais 
que ce fut ce dernier qui l’attaqua , & que même 
le nommé Bertrand , fon domeftique » qui l’ac- 
compagnoit ^ eut l’imprudence de lui cracher au 
vifage. 

Voilà en peu de mots la caufe de Pemprifon- 
nement du heur Brochier ; voilà à peu de chofé 
près tout ce qui fe trouve dans fon interroga- 
toire. Après lui avoir demandé quelle pouvoit 
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être la caufe du levain d’animolîté qui exifloît 
entre lui & le S'' Belon, on lui fit cette queftion : 
le fieur Belon n’a-t-il pas effayé d’indifpofer le 
miniftre contre le fieur Lefeurre ? Ce Lefeurre 
étoit un autre employé de M. Bertin , mais dans 
un grade alFez fupérieur , pour qu’on regardât 
déjà comme un crime le mal qu’on pouvoit dire 
de lui. 

Que les Brochier, que les Belon, que les 
Lefeurre , que tous les gens de cette claffe , que 
tous les êtres de cette efpece , n’efperent pas 
trouver en moi un vengeur des vexations qu’on 
a pu leur faire éprouver ! La Bafiille étoit faite 
pour eux ; elle étoit faite pour les agens du pou- 
voir arbitraire , pour des hommes qui l’em- 
ployoient eux-mêmes quand ils pouvoient avoir 
affez de crédit , pour y tourmenter leurs enr- 
nemis perfonnels , & qui favoient s’en fervîr 
utilement pour y étouffer le flambeau qui devoit 
répandre le jour fur leurs déprédations. 

La Baflllle , l’ancien régime miniflériel a en- 
core parmi nous de nombreux partifans. Pour- 
quoi n’avoir pas confervé quelques cachots dans 
cette prifon d’état pour y renfermer, comme 
par le paffé , les apologiftes des lettres de cachet ? 
On pourroit ouvrir une foufcription , faire 
élever une prifon d’état aux dépens des fouf- 
'çripteurs , qui feuls jouiroicni' du privilège 



Digitized-by Google 



( 41 ) 

èxclufif d’y être admis , quand ils auroient dcplu 
à un minitire , à fa maîtreile , ou à fon commis. 

J’ai cherché & recherché long* tems quel étoit 
le département du miniflre dont le fieur Brochier 
avoit été le commis. Les mémoires du tems que 
j’ai confultés , m’ont offert dans chaque dépar- 
tement la férié non - interrompue des fatrapes 
miniflériels , qui fe font pendant long - tems 
partagés le pouvoir légiflatif ti le pouvoir exé- 
cutif ; dans aucun de ces départemens , je n’ai pu 
trouver le nom du lieur Bertin. Un de mes 
amis, qui, quelquefois en fait plus que les livres, 
m’a tiré d’embarras: le fieur Bertin, m’a-t-il dit, 
a été miniflre fans département , enfuite on lui 
en a formé un particulier compofé du démem- 
brement de tous les autres; c’étoit un pot-pourri, 
une macédoine, un habit d’arlequin compofé de 
pièces & de morceaux. Il étoit chargé , en outre, 
de la cafTette & des affaires particulières du roi ; 
je vous parle d’un tems où l’on croyoit voir deux 
perfonnes dans la perfonne de fa majeflé. Le roi 
de la France & le roi du château de Vcrfailles. 

Voulez-vous de nouveaux renfeignemcns fur 
M. Bertin , a continué ^ même ami, lifez la 
page 7 de l’état nominatif des penfions, vous y 
verrez une penfion de 60,000 livres , qui lui fut 
accordée à titre de retraite. 60,000 livres à un 
feul homme j Un feul homme confommoit en 
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line année la fubfiftance d’un jour de éo,ooo 
individus. éo,ooo livres fuffiroient pour entre- 
tenir , dans une ville du fécond ordre , un hô- 
pital oh tous les infortunés trouveroient un 
afyle , & tous les malades indigens un remede 
à leurs maux. 

Quel argument, quel libelle contre Tarifto- 
cratie que la lifte de ces penfîons ! ou les mi- 
niftrcs étoient d’ime efpece bien vile , ou doués 
d’un talent bien fupérieur , puifqu’il falloit les 
payer aufli chèrement. 

Paffe encore pour les penfions des Breteuils , 
des Sartines , des le Noir ; qui de nous voudroit 
fe charger au même prix de faire le métier qu’ils 
ont fait. Le paiement cependant doit en être 
fufpendu , mais il fera continué » & je demande 
pour eux la préférence , fi l’on crée de nouveau 
des.places de courtifans adulateurs , de délateurs 
perfides , d’efpions vendus. 

60,000 livres de penfion à un miniftre , qui 
d’ailleurs , pendant le tems plus ou moins long 
de fon régné , a eu tous les moyens d’accroître 
fa fortune , de fe couvrir des grâces & des dir 
gnités de la cour ; d’élfver aux premières places 
de l’état, fes en&ns, fesparens& fes créatures. 
Quel fort auroit-on donc fait à un homme qui 
auroit fauvé fa patrie , qui auroit été l’auteur 
d’une déco uverte utile à les femblables ? Les 
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faveurs des miniftres ne feroient peut-être pas 
parvenues jufqu’à lui , mais l’amour & la véné- 
ration de fes concitoyens lui auroiem tenu lieu 
de récompenfe. L’homme utile à fon pays en 
devient l’idole ; des miniftres defpotes & dépré- 
dateurs en font l’exécration. 

Paie-t-on encore ces penfions , dans un moment 
oîi les rentiers , où les créanciers de l’état ne le 
font pas eux-mêmes ? Les miniftres partifans de 
l’ancien régime qui ont fui devant la liberté pour 
laquelle leur cœur n’étoit pas fait , jouiflent-ils 
encore, en pays étrangers , de leurs ufurpations? 
Je n’ofe le croire. Ce que je dis ici pour les 
penfions ufurpées peut s’appliquer aux penfions 
méritées , mais dont les titulaires font abfens. 
Ils font indignes & des grâces du roi & de celles 
de la nation; ils les ont abandonnés lâchement 
dans un moment d’infortune , &C leurs mains qui 
n’ont pas ofé combattre pour la liberté » ne mé- 
ritent pas de partager les tréfors qui doivent en 
être le fruit. 

Encore une queftion & je laiffe là les fugitifs. 
Le cardinal archevêque de Sens qui nous a fait 
tant de bien avec l’intention de nous faire tant 
de mal, jouit-il toujours de fes 500,000 livres 
de rentes ? Pourquoi ne pas commencer par 
mettre à exécution envers lui le, décret de 
l’aflemblée nationale qui défend la pluralité des 
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bénéfices ? Pourquoi ne pas le réduire à fou 
archevêché & Tobliger à réfidcnce ? 

Une partie de notre numéraire, déjà fort 
rare , paffe en pays étranger & va y alimenter 
nos ennemis les plus redoutables. Le commerce 
eft mort , par çonféquent plus d’envoi de den- 
rées , de marchandifes ; c’eft en efpeces fon- 
,nantes qu’on fait pafTer les penfions de nos 
anciens demi* dieux du paganifme; c’efl en argent 
monnoyé que l’on envoie au lépreux cardinal , 
les revenus immcnfes de fes bénéfices nom- 
breux. 

Quel fcandale pour des François patriotes que 
cette lifle de penfions 1 Qu’il eft douloureux 
d’y voir des gens qui poffedent d’aiüeurs des 
fortunes immenfes , venir tendre la main , fur- 
tout dans un moment de crife où l’état eft en 
danger, dans un moment où le riche fe prive 
de fon fuperflu , où la médiocrité & la pauvreté 
elle-même font des facrifices généreux. Se flat- 
leroient-ils de féduire la prudence éclairée des 
membres de l’afTemblée nationale , chargés d’en 
faire l’examen ? qu’ils ne l’efperent pas. Le même 
trait de plume qui les raiera de la lifte des pen- 
fionnaires , les effacera à jamais de la lifte des 
citoyens ( i ). 



( I ) Cet article éteit à l’imprelCon avant qu’on eût 
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Chritîen- François U Gendre, né à Paris, ifltf 
Notre-Dame , paroiffe Saint Louis , avocat en 
parlement , agent de change , demeurant à Paris i 
rue Saint'Marc. 

Jean -Pierre Fourny, né dans le diocèfe de 
Soiflbns, agent de change , demeurant à Paris j 
rue Bar-du-Bec. 

Georges- Frédéric Cleynmann , né à Francfort , 
négociant , & chargé des pouvoirs des diffe- 
rentes cours d’Allemagne , pour folliciter à la 
cour de France le recouvrement de leurs prér 
tentions, logé à Paris, rue Taranne, hôtel 
Bourgogne. 

Jean - François Caron , né à Paris , paroiffe' 
Saint-Germain-l’Auxerrois , tréforiet du marc 
d’or, demeurant à Paris , rue Poiffbnniere , vis- 
à vis l’hôtel des menus plaid rs. 

I.a même affaire ayant été la caufe de la 
détention de ces quatre prifonniers , nous ne 
ferons pour eux quatre qu’un feul & même 
article. Comme les faits en font (inguliérement 
multipliés & quelquefois faffidieux , nous tâ- 
cherons de les réduire &c nous ne publierons 
que ceux qui font abfolument néceflaires pour 



difeute à l’afTemblée nationale l’afFaire des penfions & celle 
des bénéficiers abfens. 
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kut intelligence refpeftive , & pour fervir de 
preuve à ce que nous avancerons. 

Au mois d’avril 1768, des françois furent 
envoyés à Francfort, avec ordre d’y trouver 
une maifon de commerce à portée de s’y con- 
certer avec différentes cours , princes & états 
de l’empire , pou/ là réclamation de leurs pré- 
tentions de fournitures des rations de foiurages 
faites aux armées du roi pendant la derniere 
guerre , & cela pour un objet de 25 millions. 
Ces françois s’adrefferent au fieur Cleynmann , 
qui, après les informations préalables, partit à 
fes frais pour Paris , muni des titres & pouvoirs 
néceffaires pour faire lui-même ces réclamations. 
Le fieur Cleynmann rend compte dans fon in- 
terrogatoire de fes premières démarches & de 
fous les obftacles qu’il rencontra pendant les 
minifleres fuccellifs de MM. Delaverdy , May- 
non d’Invau , l’abbé Terray , Turgot & de 
Cluny. La révolution des parlemens , le mariage 
du Dauphin, l’affaire entre la province de Bre- 
tagne Sc le duc d’ Aiguillon , la mort de Louis 
XV, furent , félon lui , autant d’événemens 
qui retardèrent le fuccès de fes opérations. 

A fon arrivée à Paris , le fieur Cleynmann 
fut adreffé au fieur Warmsffet, direéleur de la 
régie des droits réunis. Le fieur Warmsflet ayant 
éprouvé un engagement dans fes affaires , il 
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s*adrefla au fieur Cleynmann qui l’aida de fa 
fignature. Ce direétliLr mourut laiflant une fuc« 
ceflion très-délabrée ; le fieur Cleynmann s’eu 
trouva créancier d’une fomme d’environ 190,000 
livres ; il perdit , en outre , dans la faillite de 
la maifon Rlmberge , à Paris, celle de 215,000 
livres , & d’autres fommes plus ou moins con- 
fidérablesdans la banqueroute de plufieurs autres 
maifons de banque ou de commerce. Ces fommes 
réunies , dit le fieur Cleynmann , en y ajoutant 
les frais immenfes que la réclamation des four- 
rages entraînoit , formoient la bafe de tous fes 
engagemens avec le fieur Caron. 

C’efi pendant le tems de la liaifon des fieurs 
Cleynmann & Varmsftet , que le fieur le Gendre 
paroît fur la feene. Il fut chargé de négocier 
les effets que ces deux aflbciés mirent fur la 
place ; la négociation de ce premier papier fut 
aufli heureufe que le paiement en fut exaél. Les 
befoins de cette maifon augmentant , le fieur 
le Gendre voulut , par prudence , avoir une 
conférence direâe avec le fieur Cleynmann , & 
favoir de lui quelle étoit l’hypotheque du pa- 
pier très • multiplié qu’il cherchoit à mettre en 
circulation. C’efi alors que le fieur Cleynmann 
lui fit voir les bordereaux des rations de four- 
rages , & toutes les pièces relatives à l’affaire de s 
princes d’Allemagne. 
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Le fieur le Gendre rai]^ré par cette confi- 
dence ) plaça lui-même Aw le fieur Cleynmann 
un lot confidérable. ( Le fieur Fourny dans fon 
interrogatoire, a afTuré que trois jours avant 
fa détention , il avoit oui-dire au fieur le Gendre 
que ce lot étoit de 700,000 livres , ) qu’il avoit 
gagné à la loterie royale , & il employa tous 
les moyens qui étoient en fon pouvoir pour lui 
trouver de l’argent. Pour cet effet il s’adreflTe 
au fieur Fourny , autre agent de change , qui 
promit de faire les fonds , d’après l’affurance que 
lui donna le fieur le Gendre, qu’ils dévoient 
être employés à une affaire majeure , dont le 
fuccès étoit certain. 

Le capitalifte que le fieur Fourny avoit en 
vue , étoit le fieur Caron , tréforier du marc 
d’or ; ce fut lui qui , même avant d’avoir vu le 
fieur Cleynmann , fe laiffa tromper par les avan- 
tages qu’on lui fit entrevoir & par les gros 
intérêts qu’on lui promit; ce fut lui qui fit 
remettre , par l’entremife de divers agens de 
change , dans différens tems & à diverfes épo- 
ques , jufqu’à la concurrence de deux millions 
deux cens cinquante & quelques mille livres. 

Les moyens du fieur Caron ne tardèrent pas 
à être épuifés. Seul il faifoit toutes les avances ; 
on lui donnoit des billets qu’on renoüvelloit aux 
échéances, mais jamais on ne lui remettoit de 

fonds. 
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%nds. Aii/Ti, le 9 janvier 1779 \\ dëpofa fon 
bilan , après avoir épuifé toutes Tes reflburces , 
d’après le confeil perfide qu’on lui donna d’é- 
tayer de tout fon crédit l’affaire en queftion , 
fans quoi il s’expofoit à la faire manquer & à 
perdre les premières femmes qu’il y avoit em- 
ployées. 

» 

La banqueroute du fieur Caron éveilla la 
vigilance du miniffere ; il fut conduit à la Baf- 
tille lui & les trois perfonnes foupçonnées alors 
d’y avoir coopéré. Le fieur le Gendre & Fourny, 
obtinrent, le 3 mai 1779, leur élarglffement pro-‘ 
vifoire; quelques jours après, le fieur CaroÀ 
fut conduit à Charenton, & le 5 janvier 1782 
le fieur Clcyhmann fut transféré à la Concier! 
gerie : il y* eut une coramillion nommée pour 
le juger. 

Ici finit notre mifilon ; les prifonniers une 
fois délivrés du pouvoir arbitraire, & remis 
au pouvoir de la. loi , ne font plus de notre 
compétence. 

Au lieu de faire nous - mêmes le réfumé de ’ 
cette affaire , nous copierons en entier une piece 
qui fe trouve jointe au doflier , & qui en tiendra 
lieu. Cette piece d’ailleiirs fournira des détails 
circonftanciés furplufieurs faits que nous n’avons 
fait qu’annoncer , & fur plufieurs autres dont 
nous n’avons même pas parlé. Nous préfumons 

D 
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que cette piece eft une efpece de rapport fait 
par le commlflaire interrogateur ^ pour l inftruc-, 
îion du magiftrat. ,• 



Le fieur Cleynmann , négociant de Franc- 
fort, eft venu à Paris en 1768 , chargé de pou- 
voirs de pUifieurs princes d Allemagne , pour 
folliciier le paiement de bordereaux de rations 
de fourrages par eux fournis à l armee de Fiance 
pendant la derniere guerre. 

Le fieur Cleynmann a cherché à faire des 
connoiffances utiles pour parvenir à la liqui- 
dation qu’il follicitoit, & à fe procurer les 
fecours d’argent que les délais lui. ont fuccef- 
fivement rendu néceffaire ; il a négocié fon pa- 
pier à l’aide de plufxeurs négocians qui lui prê- 
toient leurs fignatures, quelques-uns de ces- 
négocians ont manque. Le fteur Cleynmann 
prétend avoir perdu par ces faillites cinq cens 
& tant de mille livres , qui , réunis aux frais 
de négociation, de follicitation & de fublif- 
tance , ont progreflivement formé une fomme 
confidérable. 

Le fieur le Gendre , agent de change , a com- 
mencé , en février 1776 , à négocier du papier 
tiré ou endoffé Cleynmann , il a travaille direc- 
tement avec lui en juin de la meme année j c eft 
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â-peu^près dans ce tems qu’JI s’eft affocîé lo 
fieur Fourny pour faire tes négociations. 

A cette même époque de juin 1776, le fieur 
Caron qui jufqu’alors avoir donné fa confiance 
au fieur Lavenans , agent de change , la lui retira 
fur des inquiétudes qui lui furent infinuées par 
une lettre anonyme , & la donna au fieur 
Fourny. 

Au mois d’août de la même année, le fleur 
Tourny avoit au fieur' Caron pour 380 mille 
livres de fonds, qu’il convertit en papier Clèyn- 
mann, payables en oélobre ; voilà l’époque & 
le principe de la ruine du fieur Caron ; fes fonds 
furent employés à faire face au vukle dans les 
affaires de Cleynmann. Le fieur Caron ne put 
faire rentrer fes fonds à l’échéance qu’en papier. 

Le fieur Fourny, engagé par le le Gendre 
à lui trouver un capitalise qui dût foutenir les 
befoins de l’affaire de Cleynmann , qu’il annon- 
çoit comme très-lucrative , fît vis-à-vis du fieur 
Caron , tout ce qu’il put pour lui infpirer de 
la confiance dans ce papier de Cleynmann. 

Cependant la négociation devenolt difficile 
les fonds du fieur Caron s’épuifoient 3 on propofa ’ 
d’acheter , avec du papier , des avions des Indes 
à bénéfice , & de les revendre au taux de la 
place pour faire de l’argent. 

■ En conféquence, à dater d’avril 1777 , U fut 
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tonvemi que fur les fonds fournis tant en argent 
qu’en afUons , qui furent fixées à 1800 livres, 
on préléveroit 100 livres , tant fur chaque 
aftion que fur chaque 1800 livres , à titre 
d’intérêt , dont on prétendoit que l’afFairè 
ctoit fufceptible , & que ces 100 livres que de- 
voir fupporter Oeynmann feroient partagés ; 
favoir , 16 livres pour le fieur le Gendre , 
a6 livres 17 fols 6 deniers pour le fieur Caron^ 
& 47 livres 2 fols 6 deniers pour le S' Fourny. 

Il eft bon d’obferver que pour entretenir le 
ficur Caron dans la confiance , on le berçoit de 
l’efpoir de voir opérer inceflamment la liqui- 
dation de l’affaire de Cleynmann, dont on lui 
avoit toujours fait un myflcre , en lui failânt 
entendre que c’étoit une affaire de gouverne- 
tnent , jufqu’en décembre 1777, que le fieur 
Caron , tourmenté d’inquiétude , démanda à 
connoître le fieur Cleynmann ; il le vit, Cleyn- 
mann lui expliqua quelle étoit cette affaire; il 
y avoit des millions à gagner , & la conclufion 
ctoit prochaine ; Cleynmann lui annonça M. de 
Bainville , comme devant être nommé contrô- 
leur général & favorifant cette affaire , qui de- 
voit être une de fes premières opérations dès, 
qu’il feroit entré dans le miniftere ; Cleynmann 
l’aboucha même avec M. de Bainville , qui con-, 
firma tout ce que Cleynmann lui en avoit dit. 
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. Alors les fîeurs Caron & Cleynmànn n’ayant 
plus que le même intérêt, fe lièrent enfemble , 
& voyant que le miniftere des agens de change 
leur devenoit inutile & à charge , ils le déci- 
dèrent à traiter direâement enfemble pour le 
renouvellement de leur papier. 

Cependant M. de Bainville ne fut point 
nommé contrôleur général , le difcrédlt du pa- 
pier du fieur Caron & du fieur Cleynmànn , 
répandu fur la place, fit crever la bombe , & 
legouvernementdécerna des ordres du roi contre 
le fieur Caron , le fieur Cleynmànn , les fieurs le 
Gendre & Fourny. 

Il y a eu plus de fimplicité que d’avidité dans 
la conduite du^ fieur Caron ; il a d’abord été 
féduit par les propos du fieur le Gendre , qui 
lui a fait entendre qu’il étoit queflion d’une 
affaire qui intéreflbit le gouvernement. Il l’a été 
enfuite bien davantage , lorfqu’ayant été abou- 
ché avec Cleynmànn , & ayant lu qu’il étoit 
queflion d’une dette de l’état ; Cleynmànn lui 
a fait l’hiftoire de la promotion de M'. de Bain- 
ville à la place de contrôleur général : hiftoire 
à laquelle , fuivant M. Caron , M. de Bainville 
s’eft prêté en lui en alTurant la réalité , lui pro- 
■ mettant de faire acquitter cette dette , & de 
faire payer un million à compte au fieur Cleyn- 
mann dès le lendemain de fa nomination , en 
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flattant le fieur Caron de la direôion générale 
des domaines de France ; en lui faifant , à cet 
effet , foufcrire , alnfi que- par Cleynmann con- 
jointement , une foumiflîon de remettre cent 
millions au tréfor royal ; & en l’entretenant 
dans ces iilufions, dans le nombre de vifites 
que M. de Bainville lui a faites, & à fa femme. 

Le lieur Caron eft ruiné, & il a ruiné fa 
fœur ; il n’a d’effets réels pour faire face à ce 
qu’il doit, à l'ordre du Saint - Efprit , au marc 
d’or , & au public , que fa charge & fa maifon 
de Clamard; il doit en entier celle qu’il habi- 
toit rue Poiflbnniere ; il a encore , à la vérité 
pour deux millions deux cens mille livres de 
billets de Cleynmann, mais de quelle valeur font 
ces billets fi les bordereaux de rations de four- 
rages ne font qu’un être de raifon } 

Il efl: fur que le fieur Caron n’a ni dilfipé ni 
détourne à fon profit , il repréfente tout ce qu’il 
poffede ; il faudra dlfcuter qui fera préféré ou 
de l’ordre du Saint-Efprit , Ou du marc d’or , ou 
de ceux qui ont prêté fur fon brevet de retenué. 
En attendant cette difeuflion Sc les comptes à 
rendre , efi-il bien néceffaire que le fieur Caron 
garde prifon , fa détention continuée ne pro- 
duira pas un fol de plus. 

S’il n’eft coupable que d’indlfcrétion , le mi- 
niftère ufant d’indulgence , le trouvera fuififam- 
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ment puni par les trois mots de privation de fa 
liberté , & la perte totale de l'on bien. 

A l’égard des fleurs Fourny ôc le Gendre i 
ces deux agens de charge ne font pas lans re- 
proches, ils ont énormément excédé les droits 
qui leur font attribués pour leurs négociations ; 
mais quelle valeur ont - ils de leurs exaéhons ? 
Des billets de Cleynmann qui eft infolvable, Sc 
ceux du fleur Garon qui Tell devenu ;ils s’exé- 
cutent. Le fleur le Gendre a déjà fait un facri- 
fice , le fleur Fourny eft difpofé à en faire pa- 
reillement , fl on ne croit pas ces facrifices fuf- 
fifans, ils font l’iin & l’autre domiciliés; on les 
retrouvera. Le miniflere peut ufer de la même 
indulgence en leur rendant la liberté , dont ils 
font aufli privés- depuis trois mois. 

D’ailleurs, leurs papiers ainfl que ceux dit 
fleur Caron , relient fous là main du roi. 

Quant au fleur Cleynmann , c’ell à fon profit 
qu’a tourné tout l’argent qui eft forti de la bourfe 
du fleur Caron , & qu’a-t-il pour faire face à fe's 
engagemens quand même on le rédiiirolt par la 
diminution de la trop forte ufure , qui y eft 
feélivement'comprife ! 

Il a pour deux millions huit cens mille livres > 
de bordereaux de rations , mais quand il ferolt 
de bonne foi fur la réalité de la valeur de ces 
effets ; ( ce dont on peut douter puifque dans 
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les négociations qu’il a faites , tant avec Mi 
de Meulan qu’aVec le fieur le Gendre , il aban> 
donnoit pour 5 fols la ration qui étoit fixée à 
16 fols,) ces bordereaux font, dit-on, récla-' 
més par les princes allemands , malgré que leurs 
procurations , pour en traiter , contiennent quit* 
tances. 

Le peu de reffources qu’il y a avec cet étran- 
ger, joint aux manoeuvres qu’il a employées 
pour accréditer la fable de M. de Bainville , 
peut autorifer le miniftere à le retenir en cap- 
tivité. 

Dans une lettre du commifTaire Chenon au 
lieutenant de police , il lui dit en parlant des 
tâtions de fourrages que le fieur Cleynmann 
réclamoit ; « fi on les lui refufe , M. Falconnet, 

fon avocat, va clabauder contre le miniftere , 
M contre vous, monfieur, & contre votre ferr 
V viteur.» 

Il cft une circonftance relative au fieur Cleyn- 
mann qui mérite d’être citée. Elle fe trouve 
très-détaillée dans une confultation & un mé- 
moire que le fieur Prévôt de Saint • Lucien , 
avocat, publia en fa faveur. Voici la queftion, 
voici le fait. Un prïfonn'ur d'état auqud fa ma- 
jefié accorde fa liberté ^ peut' il ^ le même jour ^ être 
ffrêti pour dettes dans la BafilLe ? 

5 janvier 1781 , on apprend au fie)tr 
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Cleymnann qu’il eft libre en vertu d’im ordre 
du roi, qui, quoique 'daté du z8 décembre 
1781 , ne lui eft notifié & ne reçoit fon effet 
que ce jour-là. Dans le même moment le por- 
teur de cet ordre lui redemande une fommc de 
24,800 livres , due à une demoifelle de Clair- 
ville ; & lui déclare dàns la falle du confeil , 
en préfence des officiers , que , faute de paie- 
ment, il le conftitue prifonnier. Un fiacre étoit 
dans la cour , on y fait monter le fieur Cleyn- 
mann , & on le transféré à la Conciergerie. 

Il a fu depuis que ce porteur d’ordre étoit 
le fieur Archier, officier, garde du commerce, 
qui, fuivant le procès-verbal de capture, étoit 
fenfé l’avoir arrêté feulement hors de la Baftille' 
en lui montrant fa baguette , ert~vertu d’un arrêt 
du parlement , qui l’a condamné par corps le 
29 feptembre 1779, c’eft-à-dire huit mois après 
fon entrée à la Baftille. 

Nous n’entrerons pas dans le détail des ràifons 
que le fieur Prévôt allégué en faveur de fon 
client ; nous nous bornerons à citer une phrafe 
qui les termine & qui mérite d’être connue. 

« Magiftrats , apprenez aujourd’hui à la de- 
H moifelle Clairville , & à ceux qui comme elle 
M'fe croient permis de fe jouer impunément- 
» des ordres du fouverain , en arrêtant le cours ' 
H de fa bienfaifaoce , ôc cherchant par tguto 
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H forte de moyens à en rendre les effets illu- 
» foires ! apprene^-leur que le mieux obéi des 
»» monarques , lors même qu’il déploie fa fé- 
» vérité , doit en être le plus abfolu , lorfqu’il 
» exerce fa clémence ! *» 

• Antoine - Michel Brun de Condamine , né à 
Toulon , capitaine dans les milices de Saint» 
Dcmingue, & cr- devant major d’un corps de 
volontaires Corfes. 

• A la page jo de la 3*^ livraifon de cet ou- 
vrage , on a dû voir la caufe & les circonf- 
fances' de la captivité de ce prifonnier. Lors 
de fa publication on n’avoit pas encore connoif- 
fance dé plufieurs faits nouveaux qui nous font 
parvenus depuis, qui tendent tous à prouver^ 

l’injurtlce de Ja détention , & Temploi utile 
que le fieur de Condamine a toujours fait de 
fes talens pour la gloire & la profpérhé de fa 
patrie. 

Les {jremieres années de fâ vie ont été em- 
ployées à viliter les diverfes contrées de l’Eu- 
rope; il a cherché à s’initier dans le fecret de 
leurs manufaftures , de leur commerce , à avoir 
des notions exaftes de leurs forces de terre & 
de mer. 'Il faifoit paffer le réfultat de fes études 
& de fes recherches à M. le duc de Choifeul , 
qui plus d’une fois en a tiré un parti avantageux 
à notre marine. 



DigitiztJ by Google 



Après la guerre de Corfe où il Tervit fous 
les ordres de M. de Chauvelin , il vint en Fi vce. 
Il obtint du gouvernement un privilège pour 
tranfporter & faire vendre à Saint • D imi gue 
une charrue dont il ctoit l’inventeur; cette dé- 
couverte , quoiqu’impartaite , avoit du moins 
l’avantage précieux de tracer la route par la- 
quelle on pourra peut être un jour parvenir à 
découvrir un moyen de remplacer , pour la 
plantation de la canne , les bras des nègres , fi 
rares , fi chers & fi précieux dans les colonies 
à fucre. ‘ , 

Le fieur di la BaJliJe , gentilhomme ordinaire 
du roi. Ce prifonnicr , après trois Jours de fejour 
à la Baftille, fut exilé en Auvergne. 

Dans ce court efpace de teros il n’a point 
fubi d’interrogatoire. Ce ne font point les p.'piers 
de la Baftille qui nous ont appris la caufe de 
l'a détention ; nous la tenons de plufteurs per- 
l'onnes qui le conneifToient , de qui étoient à 
Verfailles à l’époque où il îut arrêté. 

Chez le roi , chez la reine , chez les princes, 
il y a un certain nombre de places au fpeélacle 
dertiné pour le ftrvice I i ) ; s’il étolt égal à 



( I ) Cela me rappelle que quand on propofa au di- 
refteur de la troupe de Vcrrailles , de laifler entrer au 
Ijpeâacle tous les pages du roi , de la reine & des princes , 
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celui des officiers, eux feuls rempliroient îa 
falle & il ne feroit plus poffible d*y admettre 
des étrangers. Le fieur de la Rapide avoit beau- 
coup de goût pour le fpeâacle , ce goût n’étoit 
pas un crime; chaque jour régulièrement il 
alloit de fort bonne heure s’emparer de fa place. 
On fe plaignit d’un pareil zele , d’une auffi grande 
affiduité ; on le conligna à la fentinelle placée à 
la porte de la loge où il avoit coutume de fe 
placer. Il arrive , on lui refufe l’entrée ; il va 
trouver l’officier de garde , lui porte fes plaintes , 
mais l’officier fut inexorable. ^ 

Quelques jours après le iieur de la Baflide 
rencontre dans la galerie de Verfailles ce même 
officier; il veut avoir avec lui upe explicatioir; 
cette explication entraîne du bruit; ce bruit s’ac- 
croît & arrive jufqu’aux oreilles des puilTahces , 
& ces puifiances font conduire à la Baftitle le 
lieur de la Badide. Voilà tout ce qu’on nous en 
a dit ; voilà tout ce que nous en favons. Si avec 
avec le tems nous acquérons de nouvelles lu- 
mières , nous les réunirons , par forme de fiip- 
plément , aux nouvelles inftruôions que nous 
recevons chaque jour fur le compte de plufieurs 



il de quelques difficultés , 6c donna pour raiCop que beau- 
coup de PAOps faifoient un votUMi. 
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prîfonniers » dont nous n’avons parlé que trés- 
fuperficiellement. 

J ofeph~ Nicolas de Saint -Pierre DutaîUi ^ né 
au Havre , paroiffe Notre-Dame. 

Pour rendre un compte*6delIe de raflTaire de 
ce prifonnier , nous croyons devoir publier un 
rapport très - exaû qui fe trouve joint à fba 
doilier. 



, « Le fieur de Saint-Pierre Dutaillis , capitaine 
ingénieur des états-unis de l’Amérique , attaché 
à l’état de Géorgie , ayant eu quelque mécon- 
tentement , a annoncé fon départ ; on l’a voulu 
• vetenir , en lui promettant la place d’ingénieur 
en chef; il a fuppolé avoir befoin de retourner 
au Cap , & eft parti avec promeffe de revenir 
avant le blocus projetté du fort Saint-ÂugulHn. m 
« Arrivé au Cap, & fur le point de retourner 
aux Infargens , il y a été arrêté le a feptembre 
1778, parles ordres de M. le comte d’Argout , 
^général de Saint-Domingue , fur la dénonciation 
du capitaine Stott , anglois , commandant la 
frégate la Minerve ^ qui avoit été prife , & qui 
étoit lui-même' prifonnier. >* 

« Cette dénonciation portoit fur ce que le 
üeur Dutaillis avoit prié ce capitaine Stott de 
faire paiTer au général de la Jamaïque , un 
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olémoire pour s’emparer de la province de 
Géorgie.» 

’ « Lorfque le lieur Dutaillis a été arrêté , il 
s’eft trouvé faifi de la lettre originale écrite de 
,fa main , contenant -les moyens de parvenir à 
cette expédition, avec l’infcription au général 

! 

de la Jamaïque. » 

« Au mois de janvier 1779, M. le comte 
d’Argout a fait transporter le fieur Dutaillis des 
prifons du Cap dans celles du port dp Breft; 
avec la lettre d’avis qu’il en -a donné' au 
miniflre , il lui a envoyé lé mémoire en quet 
tion en forme de lettre , adreflé par le fieur 
Dutaillis au général de la Jamaïque , & fon 
brevet de capitaine-ingénieur. Il a été transféré , 
au mois de mars au château de la Bafiille , par 
le fieur Dijon , infpefteur de police , auquel M. ‘ 
l’intendant a remis les papiers que le fieur Du- 
taillis lui avoir fait parvenir , confiftant en plu- 
fieurs copies de lettres ou mémoires jufiifica- 
tifs. ». . , 

« Par Tune de ces lettres lécrites de fa prifof 
du Cap , le 7 janvier, à M. le comte d’Argout , 
, 1 e fieur Dutaillis invoque le jugement du doc- 
teur Francklin , fur le crime qu il a renouvellé. contre 
fa nation, IL fauruy dit-il, lui pardonner £ avoir 
-fu fortir des mains de fes ennemis & des fins , 
par un jlratagême qui nef aurait expofer la Giç'gic 
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)>{ la Caroline du fud aux armées angloîfes , &c. h 
« Par (a lettre au tnininre , datée de la frégate 
la Concorde , pendant Ton trajet du Cap à Breft, 
du ao février ; il dit que la lettre au général 
de la Jamaïque , dont on lui fait un crime , n’étoit 
qu’une lettre renouvellée fur une femblable, 
dont il avoit fait ufage avec fuccès pour ol- 
tenir fa liberté d’un corfaire deTifle deTortonne, 
parce que il avoit été pris à l’attérage de Sain*- 
Domingue , fur un bateau américain , parti d& 
Charleftovn le i8 avril 1778. ►» 

« Dans le même cahier eft un mémoire jiiH!- 
£catif , par lequel le fieur Diitaillis expofe , 
qu’elFrayé du fort qu’éprouvent ceux des offi- 
ciers françois attachés au fervice des américains' 
qui font prifonniers au fort Saint- Augullln , il 
a imaginé une lettre fuppofée adreflée au gé- 
néral de la Jamaïque , -pour la montrer dans le 
cas où il auroit été p/is dans une traverfée qu’il 
fe propofoit de faire. » 

« Ce qui arriva à l’attérage de Saint - Do- 
mingue , où le bateau dans lequel il étoit fut 
attaqué & pris , par le corfaire William , de 
l’ifle de Tortonne ; il lui remit fa lettre ima- 
ginaire , elle lui valut fa liberté ; il fut mis à 
terre fur l’ifle de Porto - Ricco. Sur la fin de 
juillet étant au Cap , Sc voulant retourner aux 
Infurgens , il annonça Ion départ à M. le comte 
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d*Argout , & lui demanda fes ordres. Il crut 
devoir fe munir de h même précaution qui lui 
avoit été fi falutaire ; il refit une même lettre 
fuppofée adrelTée au général de la Jamaïque. » 

, « Il donne à la fuite de ce mémoire copie 
de fa lettre , & il en fait en marge la décom- 
pofition y de laquelle il réfulte que cette lettre 
eft vraiment une frivolité. » 

« Après la décompofition de cette lettre , il 
obfervè que lorfqu’il avoit imaginé la première , 
il l’avoit communiquée au fieur Porteons plan- 
teur américain , qui étoit fur le point de s'en 
retourner à Londres, & qui lui avoit donné une 
lettre de recommandation pour plufieurs de fes 
amis retirés à Saint-Auguftin. Il crut devoir 
prendre la même précaution lors de fa fécondé 
traverfée ; il communiqua fa lettre renouvellée 
,au capitaine Stott , prifônnier au Cap, oit il 
avoit été amené avec la ffégate la Minerve qui 
■ avoit été prife , & lui demande une lettre de 
recommandation , comme le fieur Porteons lui 
en avoit donné une ; mais ce capitaine anglois 
qui pouvoit craindre le jugement de fa nation 
fur fon combat , dans lequel U avoit fuccombé , 
& qui , par cette raifon , avoit réfolu de n’y 
plus retourner, crut fe faire un mérite auprès 
de la nôtre, de la dénonciation d’un François que 
l’on pouvoit regarder comme un traître.» 

' «II 
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« Il fait ehfuite l’énuincration de la perte dé 
fes effets reftés en Amériquci» 

« Après la copie de la lettre de recomman- 
dation que lui avoir donnée le (ieur Porteous^ 
il invoque le témoignage de M. le comte dé 
Solanno , grand préfident de l’audience de Saint-^ 
Domingue, pour corilater fa fortie des maini 
du corfaire William^ qui lui avoir été notifiéé 
par une lettre du gouverneur de l’ifle de Porro- 
Ricco , où il avoir été mis à terre par ce cor* 
faire. » 

« Il donne enfuite copie de l’engagement d’uri 
domel^ique François , qu’il avoir arreté au Cap 
le i6 août 1778, dans lequel il eft qualifié d'in 
génieur des états-unis de l’Amérique. Il en in- 
dyit que s’il eût voulu trahir fa patrie, il n’eût 
pas pris un dortieftique François. »* 

« Et il termine par conclure qu’on ne peut 
pas le juger coupable fur une lettre qu’il n’avoit 
imaginée qiie' comme une fauve -garde pont 
traverfer de nouveau l’ennemi fans en être mal.: 
traité , Sc il recourt à la clémence de fa nta* 
jeff é. » 

4 % Ce même ca'hier contient une fécondé 
lettre au miniftre , datée à Bref! du 8 mars ^ 
dans laquelle , après avoir annoncé d’une ma* 
niere myllcrieule , une caufe innocente qui é 
prolongé fes affreui défaftres j Caufe qu’il rttf 

E 
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ftiuroît confier qu’au minifire & la foutiiettre à 
ion jugement , il fe plaint de la foufiraâlon de 
fes pièces juftificatives , & demande fon tranf- 
port à Paris & fon jugement public. » 

« On trouve dans la même liafie une note ^ 
qui paroît développer le myûere dont parle le 
iieur Dutaillis dans fa lettre ci-deffus; il efi' 
queftion d’une jeune & belle veuve , fille d’un 
officier , qui avoit rang de colonel au fervice 
de l’empereur , pour laquelle un officier avoit 
pris du goût ; le vice - roi auroit defiré qu’il 
l’époufât , mais le grade qu’on lui offioit , étoit , 

Û fon gré , trop foible pour le dédottiraager de 
ce qu’il pouvoir attendre par fon retour aux 
Jnfurgtns , pourquoi il fe détermina à partir , 
inde ira ; Sc fa lettre fuppofée qu’il n’avoit ima- 
ginée que comme fauve-garde contre l’ennemi , 
en cas.de prlfe , ayant été dénoncée au général 
de Saint-Domingue , a fervi de prétexte pour le 
vexer & le forcer à recourir aux 'offres que lui 
faifoit le vice-roi. » 

« Le fieur Dutaillis s’explique plus pofitive- 
menr fur cet objet, par fa lettre au miniftre , du 
4 ^ai , ÔC par celles des 4 âc ^ , adreffces à fca 
frere , à M. le. "garde - des - fceaux , & à M. de 
Fleirieux , en leur envoyant- copie de celle au 
ininillre^^ Il-y. nomme les mafques, & dit pofi- 
tivement ce que fa note ci-deffus donnoit à en- 
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Rendre » qu’il y avoit entre lui & une dame d« 
la Boifliere des liaifuns intimes ; que M. le gé> 
néral vouloit le fixer au Cap, en lui taifant 
époufer cette dame ; que l’annonce de Ion dé» 
part, qui dërangeoit les projets de ce général, 
l’avoit irrité contre lui; que malheureulement 
la circonftance de la lettre Tuppofée au général de 
la Jamaïque , & dénoncée par le capitaine Stott , 
s’étoit préfentée , &,que M. le général en avoit 
profité pour fe venger. » 

U L’interrogatoire qu’a fubi le fieur Dutailliâ 
à la Baftille le i j avril , contient en détail 
Comment il avoit échappé au corfaire William I 
à la faveur de fa première lettre fuppofée aii 
général de la Jamaïque ; comment il avoit été 
nais à terre à la tCte de Porto • Ricco , d’où il 
avoit été cotiduit par des efpagnols chez un 
commandant, qui l’a voit fait interroger par des 
françois , dont avoit été dreffé procès-verbal; 
que parvenu à Saint- Jean de Porto • Ricco , le « 
gouverneur l’avoit fait paffer à St-Domihgue 
éfpagnol ; que M. le comte de Soîlano , grand 
préfideht de Saint-Domingue , l’avcit fait paffer 
de commandant en commandant éfpagnol , juf- 
qu’à Saint-Raphael , dernier bourg éfpagnol fur 
la frontière du Cap , d’où il s’étoit rendu au Cap',’ 

& s’étolt préfenté à M. le comte d’Atgôut, gou- 
verneur général des iflés fous le vent. » 

£ Z' 
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« Il n’y parle point de fes liaifons avec cette 
dame de la Boifliere , ni du mariage qu’il dit 
que M. le général defirolt qu’il fît; il dit que 
fe propofant de retourner aux Infurgens , comme 
"il te leur avoit promis, il avoit cru devoir fe 
précautionner d’une pareille lettre fuppofce au 
général de la JamaïqLie , puifque la première 
lu. avoit fi bien réufii ; & comme , lors de fon 
premier voyage , indépendamment de cette 
lettre , il en avoif.oris une de recommandation 
du fieur Portons , planteur américain , qui étoit 
fur le point de s’en retourner à Londres , il 
'avoit cru devoir s’cn munir d’une pareille ; il 
avoit profité de l’occafion du capitaine Stott , 
qui avoit été amené prifonnier , avec fa- frégate 
la Minerve ; il avoit été le voir , lui avoit fait 
la confidence de fa lettre imaginée , ne lui laifiant 
point ignorer qu’une pareille lettre lui avoit déjà 
rculîi , & lui avoit demandé fes recommanda- 
tio.is. Ce prifonnier l’avoit amufé, & le même 
jour le fieur Dutaillis avoit été arreté. » 

H La lettre en quefiion lui a été prél’entée 
lors de l’interrogatoire ; il l’a reconnue & l’a 
paraphée ; mais il a renvoyé à la décompofition 
qu’il en avoit faite , pour en démontrer la fri- 
volité. » * ' 

•?< Il eft convenu qu’il avoit fait une faute de 
îfavoir pas fait part à M. le comte d’Argout du 
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projet de fa lettre fiippofce ; il s’en eft excufe 
fur ce que M. le comte d’Argout ne l’auroit fù- 
rement pas approuvé , que cela l’auroit privé 
d’une reffüurce fur laquelle il comptoit d'autant 
plus, dans le cas oii il auroit été attaque 6c 
pris , qu’elle lui avoit déjà rcudi. >» • 

«• Il n’a point voulu s’expliquer lors de fon. 
interrogatoire fur le perfonnel qu’il attribuoit 
dans fes mémoires juftifîcatifs à M. le comte. 
d’Argouf. Il en a toujours parlé , mais en termes ^ 
vagu*s , dans toutes les lettres qu’il a écrites 
depuis , foit au minillre, folt à iM, le garde-des- 
fceaux , (oit au magirtrat, à fon frere , à M. de 
Fleurieux, &: au ccmmKTairc. Ce n’eft que par 
fa derniere au miniilre , en date du 4 mai , dont 
a été ci-devant rendu compte , qu’il a expliqué 
cette imputation du perfonnel. >» 

« Sur la repréfentation qui lui a été faite 
depuis fon interrogatoire, que , dans fonfyftême y 
il n’étoit pas naturel de croire qu’il ait été faire 
confidence au capitaine Stott, officier anglois , 
qu’il avoit déjà trompé fa nation , & qu'il pro- 
jettoit de la tromper encore.' Il eft convenu 
qu’il avoit commis deux imprlideiices. » 

« La première , d’aller demander au capitaine 
Stott fes recommandations, puifqu’il n’avoit pas 
été dans le cas de faire ufage de la recomman» 
dation que lui avoit donnée là première fors 

E 3- 
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fieur Portons » & que fa lettre fuppofée a^ 
général de la Jamaïque lui avoii fufE. » 

« La fécondé » d’avouer à ce capitaine le 

fuccès que lui avoit procuré' cette lettre ima7 
^ • 

ginee. » 

« Il s’eft excufé de cette double imprudence 
fur l’épouvante que lui donnoit le fort que 
jCubiffent les officiers françois qui font dans les 
prifons de Saint-Auguftin , & fur la crainte d’eq 
éprouver un pareil. >» 

« M. le comte d’Argout n’a pas eu befoin du 
perfonnel que lui impute le lieur Dutaillis pour 
le faire arrêter, d'après la dénonciation qui’lui 
a été faite , foit par le capitaine Stott , folt paç 
tout autre , du mémoire en forme de lettre que 
le fieur Dutaillis avoit fait voir à ce prifonniec 
aaglois,; ce mémoire étoit bien fuffifant pour 
exciter la vigilance du général , & pour l’au- 
' torlfer à faire arrêter l’auteur; ainfi , ce n’eft 
point au perfonnel, s’il y en a , que Je fieur 
Dutaillis doit s’en prendre de fa détention , peut- 
être a-t-il influé fur le traitement qu’il dit avoir 
éprouvé dans fa pjifon ; cela eft indifférent au 
^ond. « 

Le mémoire le rendoit plus que fufpeâ, 
pulfqu’il s’agiflbit de faciliter & même de procu- 
fÇr aux anglois la prife de la Géorgie , dont 
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l’auteur , en fa qualité d’ingénieur , étolt en état 
de connoître le fort & le folble. » 

« Le fleur Dutalllls prétend qu'lndépendam* 
ment de ce que ce mémoire étolt imaginé & 
n’étolt qu’un ftratagême dont 11 s'ctoit déjà fervi 
avec fuccès pourfe tirer des mains de l’ennemi, 

& qu’il vouloit employer dans le cas d’un fe* 
cond événement pareil , c’eft que les moyens 
qu’il propofoit par ce mémoire, n’étolent ni 
fuffifans ni praticables. » 

M II faut examiner , • fl effeftlvcmcnt le 

mémoire n’ctolt qu’une pure imagination & un 
flratagênre, & fî réellement 11 l’avolt employé 
utilement pour fe tirer des mains de l’ennemi. »* 

2 ®. « Si * comme il le dit, les moyens propofés 
font infuififans & Impraticables. »» 

« La première que^on paroît décidée pour 
l’affirmative ; il* eft coiftant que lorsqu’il a été 
pris par le corfalre William , il n’a fait iifage de 
Ta lettre an général de la Jamaïque , que pour 
tromper ce corfalre , & fe tirer des mains de 
l’ennemi; fa conduite- poftérlcure le prouve, 

^ pulfqu’il n’a profité de fa liberté que pour re- 
tourner au Cap. Ce fait eft confiant par le procès- ' 
verbal qui a' été drcffé lorfqu’i! a été conduit 
à Porto Ricco, par la vifue qu’il a faite à M. 
le comte ‘de Sollano. » * 

« On pourra dire qu’alors 11 pouvoir être d.o 
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bonne foi ; mais alors qu’étant au Cap , il ^ 
renouvellé çette lettre qu’il a communiquée aa 
capitaine Stott , étoit-ce toujours dans le mênie 
principe , (5c dans l’intention de fe faire, comnte 
il le dit, une fauve-garde de cette lettre ? » ' 

<< C’eft la folution d® 1? fécondé queftion qui 
cdajrcira le doute que l’on pourroit jetter fur 
i'on intention ; fi effeftiyement , comnie le fieuF 
DiuaiÜis prétend l'avoir prpuvé par la décom-» 
j'oiuion de fa lettre, les moyens qu’il propofoit 
ZuX anglois pour fe reodre maître de la Géorgie , 
dtoient infuffifans & • impraticables , U demevw 
rera pour co..ftant que fa lettre ri’étoit qu’un 
flratagême , ôi qu’il ne vouloit en faire d’autre 
wfage que celui qu’il avoit fait de la première. » 
« Voilà où doit fe réduire l’examen de çette 
affaire ; les moyens propqfés par la lettre font-ils 
infuffifans ou praticables ï»s’ils le font , ils feroit 
imprvident de relâcher le prifonnler tant que la 
guerre durera i s’ils ne le font pas , il n’eft cou- 
pable que d’imprudence , & il eft aflez puni par 
la prifon qu’il fu bit depuis le i feptembre, Ia 
pertç de fon état & de fes effets.» 



Le miniftre a préféré de parti de la rigueur 
ÿ celui de i’indul|^ence. Le fiçur Du^illis çff 
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refté à la Baftille jufqu’en 1781,' époque oîi il 
a été transféré au château de Ham en Picardie, 
Nous avons entre Içs mains une lettre que ce 
prifonnier écrivoit de la Baftil'e le 14 décembre 
1781 , au lieutenant de police.; cette lettre n’a 
point été remife , quoiqu’adrefTce au magiftrat , 
commiffaire du roi en cette partie. Je n’en citerai . 
que le premier article : 

' *t Monfeigneur , MM. les lieutenant & major 
» de la Baftille m’ont autorife à avoir l’honneur 
» de vous rendre compte du motif qui les a 
H portés ^ fe dortner la peine de monter à ma 
» chambre. Ils m’ont annoncé que votre inten- 
M tion étoit que l’on me mît au pain & à l'eau t 
» fl 'je jettois encore mes repas à la porte. Il • 
» n’a jamais été queftion d’y jetter la -totalité, 

» mais bien une p>artle ; encore lorfque ma pa-, 
» tlence étoit pouffée à bout , & lorfqu’on . 
M m’apportoit des refies de table ou de la 
» vjande gâtée. C’efl une obfervation que l’on 

aura fûrement oublié de vous faire *» 

En èntendant les plaintes du fieur Dutailîis , 
en voyant que-Ia lettre qui les contient n’a, 
point été remife à fon adreife, n’a-t on pas le 
droit de conclure , ou que les officiers majors., 
de la Baflille avoient pris fur eux, de menacer ^ 
çe prifonnier de lui infliger la punition contre 
jac^yejle il réclamoit , ou que le lieutenant de,. 
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police lui - même l’avoit ordonnée ? Ces deiuc 
verrons font vraifemblables. Nous ne pouvons 
pas prouver la première , mais nous avons une 
piece qui démontre fans réplique que les lieu- 
tenars de police fe pormettoient quelquefois de 
prononcer de pareilles .peines > de leur propre 
autorité. 

Cette piece cfl une lettre qu*un lieutenant de^ 
police écrivoit tiu major de la Baflilie ; elje eft 
conçue en ces termes : 



« /4 mai iyGy. 

. ‘i’ ; .... i 

M J’ai lu, monfieur, l’explication que le fleur' 

♦» le Clerc a faite des lignes foulrgnées dans* 

** la letti'e qu’il écrit à fa femme ; fa première' 
y* lettre étoit très - impertinente & même im*' 

» piidente , fa note ne Teft pas moins. Il y a 
** mis ces mots : Je me fuîy apperçu que U papier' 

» fur lequil M. Chenon tirait les queflions 
y* CULIERES POUR NE PAS DIRE RIDICULES , 
yy &c. &c. Je défapprouve fort ces expreflion's; 

*• ce prifonnier mérité d’être'’ pum.' En cotifé^ 

M quence vous voudrez bien , à commencer dès ■ 

»* demain , mettre au pain & à teau ledit te ' ' 

,** Clerc , cb lut faifant fentir qu’il feroir purn ’ 

»* plus , s’il s’a vifoit de récidiver.'- i 

» Vous me rendrez compte , je vous prie ’, de 
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J» IVffet que produira cette punition fur l’crprlt 
t* de ce prifonnier. Je fuis , &c. Si^. 

En marge de cette lettre eft écrit de la friaiti 
fdu major : fait comme il cjt requis j U inai 
lySy, 

Nous nous fommes abftenus de donner la 
fignature qui termine cette lettre , par égard 
pour la perfonne* qui nous l’a remife , & qui » 
en nous demandant la publication d’une pareille 
atrocité, a defiré qu’elle ne pût pas nuire à 
celui qui l’a voit commife. 

Etienne Jumelle J âgé de 78 ans , né à Saint- 
Denis en Frigce , paroifle Saint-Marcel , menui- 
fier privilégié , demeurant à Paris , rue de l’Our- 
fine , dans une maifon appartenant aux r^igieufes 
çordelieres. ^ 

Geneviève CatoUe , âgée de 78 ans, femme 
d’Etienne Jumelle. 

Catherine Théo ^ âgée de 6} ans, fille, née à 
Baranton , évêché d’Avranche , &c. 

Marie Catherine Lallier , née â Paris , paroifle 
Saint- Roch, veuve de Pierre Mathieu , peintre. 
Elle vendoit des billets de loterie à la porte du' 
&int-Erprit; elle demeuroit rue de la Tixeran- 
derie , maifon du lieur Bouchard, maître bou- 
langer , au quatrième. 
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Michd Hajlam , né à Saiiit-Lo , ancien •ful)f-' 
tîtut de MM. les*gens du roi, au fiége royal 
de Saint -Lo , depuis fecrétairé de M. Bocquet 

Detilliere ancien avocat au confeil , aftuelle- 

• • 

ment cherchant de l’emploi , demeurant à Paris, 
rue des EcoufFes , maifon de M. Audry , mé- 
decin. 

En 1779 , des illuminés ! Cela -fe croit à peine 
même dans la € 13 ^ 6 ^ 6 $ gens t^ue nous venons; 
de nommer,; mais ce qui eA moins croyable* 

' encore , c’eft que les miniûres , le lieutenant de: 
police , aient fait attention à de pafeils fous , 
aient fait .mettre à la Baftille deS' gens qu’il 
fâlloit envoyer aux petites-maifonw& les aient 
fait interroger gravement comme oes criminels' 
d’état. * . . 

La fille Théo étoit le chef de cette nouvelle' 
fefte. Après cinq femaines de féminajre à la 
Baftille, elle fut transférée à l’hôpital, d’où elle 
n’eft fortie qu’en 1782. ^ 

Comme elle étoit chargée du rôle principal', 
nous la ferons parler préférablement à fes co- 
accufés , qui n’ctoient que des perfonnages ac- 
ceffoires & accidentels. Voici- mot pour -mot' 
l’interrogatoire qu’on lui fit fubir à la Baftille;. 
je pne le ledeur de fe rappeller que c’eft eu 
*779 > le 21 avril. ^ v: . 



» 
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; Ayant requis ladite Catherine 

Théo de prêter ferment, de dire vérité. 

Elle a dit , que Dieu a dit ; Jî vous êtes appelles 
devant les juges ^ vous répondre^ cela ejl ou cela 
nejl pas , & n’a point voulu faire le ferment. 

Enqiiife de fes nom , furnom , âge , pays ^ 
qualité & demeure ? 

* ^ A répondu fe nommer Catherine Théo , âgée 

de foixante- trois ans , fille , native deBarenton, 
évêché d’Avranche„domeftique, ayant quitté le 
fervice du fieur Halbot, maître plombier, rue 
GeofFroy-l’Afnier , depuis le dix-fept février der- 
nier, demeurante avec la veuve Mathieu, rue 
de la Tlxeranderie, chez le fieur Bouchard , maître 
boulanger. 

Interrogée qui lui a infplré qu'elle étolt la 
Sainte-Vierge ? 

A répondu que c’eft Dieu qui lui a dit qu’elle 
étoit la vierge qui recevroit le petit Jéfus , qui 
viendrolt du ciel en terre , apporté par im 
ange , pour mettre la paix fur toute la terre , 
& recevoir toutes les nations. 

Interrogée ce que deviendra la Sainte-Vierge 
qui a enfanté notre Sauveur ? 

. A répondu que la Sainte-Vierge'& le SauVeur,' 
dont nous parlons , ne font que figurés. ‘ 
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inierrogée depuis quand elle s’eft abftenué 
d’approcher du facrementde la pénitence & de 
celui de l’euchariftie ? 

A répondu que c’ell depuis environ dix ans, 
lorfqu’elle failoit des ménages au couvent des 
Miramionnes. 

Interrogée pourquoi, elle s’en eft abftenue ? 

A répondu que c’eft' parce que Dieu lui i 
fait remile de les péchés , & lui a accordé fa 
’ grâce & la connoifTance de fes myfteres. 

Interrogée quel a été fon dernier confelTeur ? 

A répondu qu’après M. l’abbé Grifel , qui a 
été foR direébeur , & qu’elle a quitté parce qu’il 
ne vouloir pas croire que toutes les nations Te 
réuniroient à la religion chrétienne , elle a pris 
pour confefleur l’abbé Davifa , de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet ; fous l'un & l’autre de ces deux 
direéleurs elle communioit tous les jours, juf- 
qu’à ce que l’abbé Davifa lui a refufé la corn* 
munion , parce qu’elle ne vouloir pas croire que 
Notre-Seigneur étoit mort ; Dieu lui a dit qu’elle 
n’avoit plus que faire de communier , & qu’il 
la conduiroit lui-même. 

Interrogée comment elle a fait la connoilTance 
du lieur Hailain ? 

A répondu qu’elle l’a connu chez le lieur 
Halbot ,où elle feryoit & où ledit heur Haftain 
étoit commise 
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interrogée fi ce n’eit ;-as le fieur Huftaîn qui 
écrivoit pour elle ce quelle dWoit dans les 
afiemblées ? 

A répondu que le fait eft vrai. 

Interrogée fi elle n’a pas fait écrire à M. le 
curé de Saini-Hyppolite , ôi à d’autres curés? 

A répondu qu’il eft vrai qu’elle a fait écrire . 
au curé de Saint-Hyppolite , à celui de Sainte- 
Marguerite, à celui de Saint-Gervais , à celui de 
Saint-Martin, au doyen de Saint-Marcel, & à 
l’abbé Davifa ion dernier confcfîciir , afin que 
Di eü leur fît la grâce de leur doiiner les lumières. 

A elle repréfcnté qu’elle ne croit donc pas 
que tous ces curés , qui eni'tigncr.t tous les jours 
leurs paroifliens , aient les lumières lufHfanies ? 

A répondij que non-feulement elle croit qu’ils 
ne les ont pas , mais elle en cfi fùrc, parce que 
Notre- Seigneur n’a point encore révélé fes myf* 
teres Jufqu’à préient ù pctlonne ; que ce n’efl 
qu’à elle qu’il les a révélés , que c’ell elle qui 
eit üeÜinée à les accomplir. 

Interrogée quel ulage elle falfoit du cilice de 
crin qui s’eft trouvé dans fes cfFeis ? 

A rc;>onJu que c’eft un des infirumens de 
pénitence dont elle faifult ufage jufqu’à ce 
que IDiea l’ait fanélifiée ; elle a encore dans fon 
coffre une ceinture , des jarretières & des bra- 
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celets de fer; elle avoit aulîi une difclplinê de 
corde pour fe fuftiger. 

Interrogée qui lui avoit ordonné ces fortes de 
pénitences ? 

A répondu que c’eft elle qui avoit demandé 
à fes confeffeurs la permiflion d’en faire ufage ; 
lorfqu’elle étoit fous la conduite de l’abbé 
Grifel , elle lui avoit demandé la permiflion 
d’ajouter à fes péniterces le ciüce de fer, mais 
il lui a repréfenté que cet inftrument étoit trop 
cher ; elle auroit pourtant tout facrifié pour 
l’acheter. 

Interrogée fi elle avoit été allez grande pé- 
cherclTe pour mériter de li rudes pénitences? 

A répondu que ce n’étoit pas pour elle^ 
c’étoit pour toutes les nations , afin qu’il plût à 
Dieu de les fauver toutes. 

A elle repréfenté l’eftampe repréfentant la 
religion & la juflice , laquelle eftampe a été 
trouvée chez la veuve Mathieu oii elle logeoit j 
fommée de déclarer comment elle explique cette 
eftampe ? 

A répondu que c’eft le triomphe de la reli-» 
glon qui doit s’accomplir inceflamment , & que 
c’eft Dieu qui l’a conduite fur le quai des Théa- 
tlns , oîi elle a trouvé cette eftampe , qu’elle a 
achetée deux fols. 



Interrogé* 



( ) 

Interrogée fi elle fe propofe de chercher une 
autre maifon pour fervir ? 

A répondu que fi toutes les chofcs que Dieu 
lui a révélées s’accompüflent , elle n’aura plus 
befoin de fervir , parce que tout le monde , 
depuis le plus petit jufqu’au plus grand , aura 
loin d’elle ; & , en attendant , la veuve Mathieu 
veut bien partager ce qu’elle a avec elle. 

Leâure à elle faite du préfent interrogatoire 
& de fes réponfes , a dit fes réponfes contenir 
vérité ; y a perfifté & a déclaré ne favoir figner. 

C H E N O N. 



Maru'MargueTÎu du Paquier , connue fous le 
nom de Longvill^f âgée de 14 ans, née à Paris; 
paroiffe Saint - Sulpice , veuve du fieur Claude 
Chauvet f intendant de l’ambaffadeur de Naples , 
demeurant à Paris fur le boulevard du Mont- 
Parnaffe. 

Hyacinthe Legros , né à Cumiatle , paroiffe de 
Pignerol en Piémont , domeftique aduellement 
fans maifon, logé à Paris, rue Froil- Manteau , 
à l’hôtel du Frefne. 

La dame Longvllle & le nommé Legros, ayant 
été mis à la Baftillc enfemble & pour la même 
caufe , on ne fera pour eux deux qu’un feul & 
même article, 

• f. 
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Avant d’entrer dans le détail des motifs de la 
^détention de la dame Longville^ nous placerons 
ici un mémoire qui femble avoir été fon figna- 
lement à la police , & qui eft très - propre à 
faire connoûre fa nalffance , fon état , fes moeurs 
& fon caraâere. 

27 aoAt 

La veuve Cliniivel dite Longville, âgée de 
2,4 ans & demi , efl née à Paris , fille de Paquier, 
fulfie de porte du feu marquis de Caftremonte, 
ambafiadeur de Naples ; elle a été mariée fort 
jeune à Chauvel , valct-de-chambre du marquis 
de Carraccloll , ambafiadeur de Naples. Devenue 
veuve au bout de quelques années , joignant à 
une taille élégante les agfémens d’une figure 
fraîche , elle infpira de l’intérêt au mlnlfire 
étranger , maître de fon pere & de feu fon mari ; 
îl fe l’attacha en qualité de ferame-de charge , 
& gouverna bientôt la maifon defpotlquement; 
fon pere qui fe trouva à peine diftingué des 
autres domeftiques , & ayant d’ailleurs quel- 
qu’aifance^ quitta le fervice ; la veuve Chauvel 
compta trop fur la faveur du marquis de Car- 
racciuü ; beaucoup de dépenfes, de mauvaifes 
connoiflances ( i ) lui firent contrarier des 

( I ) La nommée Ledoux , femme très-connue parmi 
r 
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dettes ; la hauteur infupportable avec laquelle 
elle traitoit toute la mairon , lui ht autant d’en« 
nemis qu’il y avolt de domcftiques ; le minière 
napolitain j apres s’dtre affuré de ce que deffus ^ 
l’a congédiée & abandonnée. Certe veuve livrée 
à elle-même fe conduifit mal ; Ces pere & meré 
lui firent en vain des repréfentations ; mais fe 
voyant pourfuivle vivement par des créanciers* 
elle confentit à s’expatrier ; fon pere lui donna' 
de quoi faire ie voyage de Lisbonne, elle s’em- 
barqua , à rclfet de s’y rendre , au Havre j M. 
FuIIarton fe trouva paffager fur le môme bâti* 
ment pour la capitale du Portugal , ils lièrent 
connoifiance & vécurent deux mois enfcnible ; 
la veuve Chauvel partit au bout de ce tems 
pour aller à Londres , & y a été deux ans fans 
■voir M. FuIIarton ) ils s’y font rejoints lors du 
retour de ce lecrctaire d’ambafiade , l’année der- 
nière , puis eft revenue ici ; fes pere & mere 
ne voulant point la voir , elle s’efl^ adreflée k 
Rigaud, ci-devant fuiff? de plufieurs ambalTa- 
deurs de Venife , fon coufin , puis maître d’hôtel 
de la baronne de Neukirken , propriétaire très-* 



celles de Ion füxe , qui ont la dépravation de vivre 
entr’elles. 

l adite Ledous eft notée à la police , & a été arrêtée 
d’ordre du roi pour être conduite à Sainte Péia^^-.e. 

F i 
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gêné d’une maifon au boulevard du Mont-Par- 
naffe ; lequel parent , par Tentremife du fleur 
Segond de Villeneuve, a vendu fa maifon izo 
mille livres à la dame Longville , fous la garantie 
du fleur Douin , fils du feu ancien premier 
commis de M. le duc de la Vrilliere ; cette ac- 
quifltion fut concertée entre les trois perfonnages 
fufmentionnés pour faire des dupes , ayant tout 
mis en ufage pour faire un emprunt de dix 
mille livres fur la maifon; mais le peu de con- 
fiance qu’ils ont infpiré a préfervé du piege 
tous ceux à qui ils fe font adrefles. 

Depuis que la dame Longville eft de retour 
en cette capitale , elle y a vécu au jour la 
journée , a fait de la dépenfe & des dettes ; 
elle s’eft prévalue beaucoup de la proteéHon 
de M. le lieutenant général de police; elle 
l’offroit & en menaçoit fuivant les circonf- 
tances. 

On ne pa||t mettre en doute que cette femme 
• ait été entièrement gouvernée par le S’ Segond 
de Villeneuve , & qu’il ait beaucoup contribué 
aux dettes que la dame Longville a contraélées 
par les confeils qu’il lui a donnés ; au refte , ce 
particulier n’a pas eu de grands efforts à faire ; 
ccttc femme eft vaine, préfume de fes charmes ■ 
& de fon efprit ; elle eft , difent ceux qui la 
connoifTent particuliérement, faufle, menteufe 

V ■ _ 1 

I 
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& ingrate ; elle ajoute à ces défauts ceux d’être 
haute impudente. 



Le lundi i6 août 1779, à onze heures du 
foir , le commiff iire Chenon & Longpré , inf- 
pefteur de police , fe trarifportent boulevard 
du Mont-Pari!.i(Te , chez la dame Longvlile, &C 
après les ceremonies uhtees en pareil cas , la cen- 
duifent à la B ililPc. Cette expc iitlon finie , ils 
courent rue Froid-Manteau , il ctolt alors deux 
heures du matin ; ils font éveiller le nomme 
Legros, & le prient de vouloir bien les fuivre. 
Oit le mènent ils ? à la Baflille. 

Dès le lendemain 16, ou dès le jour mêma 
17 , M. le Noir fît écrire par le fieur Boucher, 
la lettre fuivante au commiflaire Chenon : 

« M. le Noir vient de me dire, monfieur, 
» qu’il defiroit que vous fafTicz fubir interro- 
» gatoire à la dame Longville & au nommé 
» Legros , en faifant bien attention de ne pas 
» lai^'er appcrcevoir à tun que [autre ejl â ta 

» Baftitle Signé BOUCHER. » 

Cette lettre eft la preuve de ce que nous 
avons avancé quand nous avons fait l’hlfloire 
du régime de la BafHlle. 

La dame Longville & le nommé Legros , 
ctoient en correfpondance avec le fieur William 
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Fiillarton , gentilhomme Ecoffois, ancien 
fecrétaire d’ambadade de la cour de Londres à 
celle de France ; l’une avoit été fa maîtrefle & 
l’autre fon^ fervitcur. LalfTons parler la dame 
Longvllle , & entG«ridûns-Ia raconter elle^n.ême 
i’hiiloire des dernières époques de fa vie , nous y 
trouverons des rapprochemens &des dilFérences, 
avec le rapport de la police qu’on' vient de lire. 

En «776 , dit la dame Longvllle dans fon inter- 
rogatoire, je fisla connoiflance de M. Fullarton, 
cher l’ambafladeur de Naples. Il me propofa de me 
mener à Londres ; je partis la première , je me 
rendis au Havre où il vint me joindre. Nous nous 
embarquâmes 6c nous fûmes d’abord h Lisbonne , 
où je ne reftai que trois mois, parce que l’air 
du pays m’étoit contraire; je partis feule pour 
Londres ; M. de Fullarton n’y arriva* que quatre 
mois après ; nous y demeurâmes enfemble juf- 
qu’à fa nomination à la place ’ de fecrétaire 
d’ambaflade de la cour de Londres auprès de 
celle de France. Je reliai feule à Londres ; le 
fieuf de Fullarton m*y laifTa enceinte , & j’ac- 
couchai d’une fille quelque tems après fon 
départ. M.de Fullarton, rappelle en 1778, revint 
à Londres ; je ne tardai pas à le quitter ; 
.une maladie de nerfs me força à^repaffer en 
France. En partant il me remit une note poli» 
tique pour M. le lieutenant de police. 
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Cette note eft reftée dans mes papiers Juf- 
qu’à ce qu’un homme , que j’ai reconnu depuis 
pour un efcroc , me conleilla de profiter d’une 
note aufU intéreÆinte pour obtenir de M. le 
Noir la permiflion d’ouvrir une maifon de jeu. 

• Ce même homme ( la dame Longvllle le 
nomme , & nous par difcrction nous voulons 
bien ne pas le nommer ) , m’engagea dans des 
dépenfes extraordinaires , me fît prendre un train 
de maifon bien au - defîus de mes moyens. Il 
m’excita à faire des lettres de change pour avoir 
de quoi meubler ma maifon ; il vouloit que je 
fifTe une affaire avec le fieur Lavillette , mar- 
chand d’étoffes de foie, rue des Bourdonnols- 
J’eus occafion de voir, quelques tems après , le 
même Lavillette , qui me dépeignit le confident 
que j’avois adopté comme un homme dange- 
reux, qui avoit ruine toutes les femmes qu’il 
avoit connues ; qui avoit vendu fa fille , Sc enfin 
qui étolt un efcroc. Je ne fais point de doute ^ 
dit la dame Longville , que ce ne foit fur des 
faux rapports de cet homme abominable què 

• f / A f 

l ai etc arretee. 

Ce fut cet homme qui me conduifit chez M, 
le Noir lors de ma première vifite , lorfque je 
lui remis la note de M. Fullarton. Defirant 
fervir ce inaglftrat , j’allois reprendre ma cor- 
refpondance,, interrompue depuis plufieurs moisj^ 

4 
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avec ce gentilhomme écofTois , quand je me 
rappellai qu’un nommé Legros qni l’avoit fervi, 
étoit ici chargé de fa confiance ; je le fis venir 
& lui propofai de me remettre les lettres qu’il 
pouvoir avoir pour fon ancien maître , que je 
les ferois partir par M. de Bezzera , portugais. 
Mon projet était de les remettre à M. le Noir, 
aujjî tôt que Legros me Içs aurait apportées, 

Legros me répondit , que ne connoiflant pas 
ce portugais , iï ne vouloir pas compromettre 
M. de Fullarton, fes amis & lui-même. Ce mot 
compromettre me donna à penfer qu’il y avoit 
du myficre ; je retournai chez M. le Noir , je 
lui fis part de ma converfation avec Legros ; 
je le prévins qu’il étoit arrivé à Paris trois an- 
gîois qui logeoient à l’hôtel de Dannemarck , 
& que je m’occupois à faire la connoiifance 
de l’un d’eux pour parvenir à avoir le paquet 
que Legros étoit chargé de faire paffer à fon 
ancien maître. J’avois déjà réufli; & l’anglois 
que l’on a trouvé chez moi lorfque j’ai été 
arrêtée, étoit l’un des trois qu’il m’importoit 
tant de connoître. 

Tel eft l’extrait ou plutôt tel eft l’interroga- 
toire entier qu’o» fit fubir à la dame Longville ; 
il eft terminé par cette queftion. Dans votre 

correfpondance avec le fieur de Fullarton , ne 
* » 

lui avez-vous jamais donné quelques notes ou 
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avis contraires aux intérêts de la France ? Lifez 
fes lettres , répondit - elle , vous y verrez la 
preuve du contraire ; à chaque page il me re- 
proche de ne jamais lui donner de nouvelles. 

Après la maniéré détaillée dont nous venons 
de rendre compte de l’interrogatoire de la dame 
Longvllle , il nous rcfte peu de chofe à dire 
fur celui qu’on a fait fubir au nommé Legros ; 
il roule prefque entièrement fur les liaifons que 
fon ancien maître avolt à Paris , lur les per- 
fonnes à qui il envoyolt & de qui il recevoir 
des lettres. Comme elles paffolent toutes parles 
mains du nommé Legros , il en rendit un compte 
fidele , plus propre à faire honorer qu’à faire 
foupçonner M. de Fullarton. Voici l’état que 
donna Legros des pcrlonnes qui étolent en cor- 
relpondance avec fon ancien maître. 

Madame du Deffant, M. Turgot , madame la 
comteAfe de Boufflers , M. le duc de Chaulnes , 
mefdemoifelies de Nemours, madame la maré- 
chale de Luxembourg , madame la duchefTe de 
Lauzun , mademoifelle d’Eon , madame la du- 
cheffe de la Tremoullle , madame la comteffe 
d’Angely , madame de Riccoboni , M. le comte 
Louis de Durfort , &c. &c. &c. 

Legros ajouta que vers le mois de décembre 
1778 , M. de Fullarton lui adreffa un paquet 
qui contenoit deux livres , l’un pour M. le 
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comte d’Artois , & l’autre pour M. le duc dô 1 
Chartres. 

Par les pièces qu’on nous a mlfes fous les 
yeux, nous avons vu que M. de Fullarton étoit 
écoffois de nalffance , & colonel au fervice de 
fa majefté Britannique ; il arriva en France en 
1777, avec l’emploi de fecrétaire de l’ambaffade 
en notre cour. Cet emploi fut en Angleterre un 
fujet de mécontentement & de jaloufie. Les 
véritables nationaux ne voyoient qu’avec peine 
que les places lucçatives & les places de con- 
fiance étoient prcfque toutes remplies par des 
écoffois. C’étoit la fuite de l’influence fecrette 
que M. Buts avoit dans le' cOnfeil privé & dans 
le miniffere. Il favorifoit les écoffois fes com- 
patriotes: de là les murmures & les Jaloufîes 
de la part des anglois. . ‘ 

M. de Fullarton étoit déjà connu dans la ré- 
publique des lettres par fon efprit. 11 "avoit ac- 
compagné M. Brydone dans fon voyage d’Italie, 
de Naples, de Sicile & de Malte; & lui avoif 
été fort utile pour l’excellent ouvrage que M. 
Btydone publia , au retour de fon voyage. C’eft 
à la fuite de ce voyage, en 177^ , que M. de 
Fullarton étant à Paris , fut accueilli par le mar- 
quis de CarraccioU , ambaffadeur de Naples. C’eft 
aufli dans la malfon de cet ambaffadeur , qu’il 
fit connoiffance avec la jeune veuve ChauvU^ 
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& avec laquelle » ainfi que nous l’avons vu , il 
fit le voyage de Portugal. 

En 1777 4 11 débuta dans la carrière diploma* ’ 
tique par le fecrétariat de l’ambaffade Britan- 
nique en France : fon (ejour à Paris n’y fut pas 
long , car il en repartit en i ’j’j'i. 

Au moment de fon départ, fes nombreux 
créanciers afiiegerent pendant toute la nuit 
l’hôtel du parlement d’Angleterre , oit il étolt 
logé ; il les écarta , en leur donnant des man- 
dats lur M. Girurdot , mais qui ne furent reçus 
par les créanciers qu’apres qu’on le fut affuré 
que ce banquier les accepteroir. 

Peu de tems après fon arrivée à Londres , 
la dame LongviHt , fa maîtreiTe , 6c dont il 
avoit déjà eu un enfant , revient en France. La 
croyant propre à fes deffeins, il voulut s’en 
fervir pour fe procurer toutes les indruéUons 
néceflaires à un homme qui veut fe rendre 
intéreflant, 6c foire un grand chemin dans le 
corps diplomatique ; en conféquence il lui remit 
les notes fuivantes. 
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Notes données par M. de Fullarton à 
madame LongviUe , pour les ejpions 
anglais qui font en France^ 

» 

I®. Remarquez tout ce qui regarde les ma- 
nœuvres de l’armée , les marches des troupes» 
la nomination des généraux , la formation des 
camps y l'envoi des armes , de munitions , ou 
^ quelques autres articles pour l’armée. 

2'’. Les affaires de la marine, les ordonnances 
pour fabriques , pour équiper ou pour expédier 
des vaiffeaux de guerre dans les différens ports 
de Brefl , de Toulon , fpécihant toujours les 
ofHciers qui commandent ; la deflination des 
flottes, & le nombre des vaiffeaux , avec leurs 
noms ; l’état des équipages , des vivres , & le 
nombre d’hommes dont on fe fert dans différées 
chantiers. 

3®. Les procédés des Américains , l’état de 
leur alliance avec la France , l’état de leur com- 
merce. Le nombre de vaiffeaux qui font expé- 
diés pour l’Amérique feptentrionale ou qui, en 
reviennent ; & le récit exaft de leurs cargaifons , 
marchandifes , denrées , munitions , équipages 
& paffagers , avec leurs noms , & ceux qui les 
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tommandent , aufll-bien que les noms des pro- 
priétaires. 

Les tranfadions de Franklin , de M. Adam , 
de M. Lee , & les autres agens , comme M. 
Izard , M. Beaumarchais , M. Pantini , M. la 
Borde, M. Ray de Chaumont , &c. &c. 

4°. Les affaires de finances , les projets de 
fA. Necl^er, l’état du crédit national , les dettes 
nouvelles, &c. 

5^. Les affaires du corps diplomatique à 
l’égard de l’Efpagne 6c de Pruffe ; les procédés 
de M. d’Aranda , de M. Hérédies , de M. le 
baron de ^oltz.» & les autres miniffres ;& les 
affurances de l’Efpagne à l’égard de l’Angleterre 
& de l’Amérique ; de fon armée , fa marine , 
fon miniftere, &c. , 

6°* Les affaires de la cour , l’état des parties i 
de la reine , de M. de Maurepas , de M. de 
Sartines , de M. de Choifeul , de M. d’AiguilIon, 
& de leurs confédérés. M. Necker , M. de 
Broglie , M. d’Eftaing , le duc de Chartres , & 
tous ceux qui font employés dans le miniftere, 
dans l’armée ou dans la flotte. Gagnez quel- 
ques perfonnes auprès des mlniftres ; auprès de 
madame la comteffe de Flamarens , fon ancienne 
fille de chambre , l’abbé de Flamarens , &c. ; 
une autre auprès de madame la. princefTe de 
Lamballe; pour la reine, madame la princefTe 
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de Guémenée ; mettez mademoifelle Bertîn , la 
^ marchande de modes , dans vos intérêts ;le prince 
de Soiibile; M. Gérard , fecrétaire du confeil; 
un commis drms chaque bureau d’importance. 

Sur- tout donnez les détails les plus exaâs & 
ks plus expéditits. 

Adreffcz les lettres ou les pat^eîs y 

John Thompson, Efq. 
British cotfce-houfe. 

London , 

• . ' i. 

Signez ^ Marie-Thérese” Dubois. 



« 

Il paroît par ces notes que M. de PiiIIarton 
comptoit beaucoup fur lestalcns & l’adrefle de 
la dame de Longville , pour avoir le fecret de 
notre gouvernement; mais elle fît connoiffance 
avec M. Segond de Villeneuve , qui la produifit 
à M. le Noir ; & fon rôle changea d’objet. Ce 
M. Segond de Villeneuve étdit un de ces bas 
dangereux valets de police , dont Paris étoit 
alors' infeélé. 

La dame de Longville facrifia à M. le Noir les 
notes qu’à fon départ de Londres lui avoit remis 
M. de Fullarton : il paroît que cc facrifice la mit 
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fort avant dans les bonnes grâces de )|1. U Soir^ 
qui l’employa comme efpion , & lui traça un 
plan de conduite qui tendoit à trahir fon amant, 
fous prétexte de le fervir , en lui demandant 
des indruâions. Les trois pièces fuivantes font 
les preuves de cette odieufe manœuvre, dont 
Segond dt VilUntuvt étoit le vil agent. 



Lettre de M. Segond de Villeneuve^ 
à M. Le Noir. 

Monsieur, 

Vos grandes occupations ne pouvant me per- 
mettre de vous entretenir quelques infians fur 
ce que j’eus Fhonneur de vous préfenter mardi 
dernier, j’ai cru à propos de vous écrire, & 
vous envoyer des obfervations que je crois 
xrès-néceffaires ; car hier il me fut impoffible de 
vous les faire. 

Je vous fiipplie de vouloir bien ne me pas 
oublier demain pour le fauf- conduit. îvl. Du- 
tilleul m’a affuré qu’il mettroit fous vos yeux 
ma demande , pour en parler au miniflre , ce 
que j’ofe efpérer de votre juftice ; & je cher- 
cherai de plus en plus les occaûons de prouver 
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le zele qtte je ne cefferai d’avoir de me rendrë 
utile. 

J’ai l’honneur d’être avec un profond refpeû i 
Monsieur, 

Votre très-humble & très-- 
obélffant ferviteur. 
Second de Villeneuve.’ 

Chez M. Duhaullon , procureur au 
parlement, cloître Notre-Dame. 

Paris y et iG juillet lyys)^ 



Observations données par M. Segond 
de Villeneuve , à M. le Noir. 

Au fujet de la dame de Longville : i°. le 
cannevas de la lettre que j’ai eu l’honneur de 
vous préfenter mardi. Il convient que ladite 
dame l’envoie à M. Fullarton le plutôt poflible , 
étant très -important de favoir les efpions que 
les anglois ont en France , ainfi que les per- 
fonnes qui leur font dévouées. Ladite dame en 
connoît dans cette capitale , puifqu’il y en a 

même 
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Infime qm lui font paffer fe$ lettres en Angle- 
terre , & par oîi elle en reçoit les réponfes. 

1**. L’établiflement de la dame ell nécelTaire ; 
pour qu'elle puilTe mettre en exécution fon 
projet. 

3**. Elle fe doit procurer la proteûion d’im 
-ambafTadeur , réfidant en cette cour , qui lui 
permette que le portier de la maifon qu’elle 
habitera porte fa livrée , comme fi elle tenoit 
à l’ambafladeur , cbofe qui lui ell facile ; Sc 
par lâ elle ôtera tout foupçon 6c méfiance fur 
ion compte, & pourra avec plus de facilité 
fervir fa patrie. 

4^. Elle ne doit jamais fe préfenter de jour 
ichez le magidrat, ou dans des tems qu’elle 
{>uifle y être vue. 

5**. Elle doit avoir auprès d’elle quelqu’un 
de qui le magifbat foit fur , pour qu’il la dirige 
dans fes opérations. • , 

6 **. Le magiftrat aura attention de lui de- 
mander plufieurs lettres dudit Fullarton , qu’elle 
a reçues depuis fon féjour en cette capitale, 
qui font très'importantes. . . 







‘Projet de lettre que doit écrire madame 
' de Longville y à M, Fullarton. 

Mon cher ami , ma fanté me permettant au- 
jourd’hui de fatisfaire vos intentions fur les ren- 
feignemens que vous m’avez donnés avant mon 
départ de Londres ; & comme je vois que les 
chofes vont tqujours de pire en pire , & qu’au 
Ijeu d’une paix "prochaine , je vois les horreurs 
d’une guerre fanglante , j’ai mis la main à l’œuvre. 
En conféquence j’ai loué une très-belle maifoiî . 
que j’ai fait meubler très - élégamment , oii je 
fais compte d’y donner à jouer, pour être â 
même d’y attirer tous les feigneurs, tant de' la 
cour ’qùè du corps diplomatique , ce qui ’me 
fournira l’occafion de'vous bien fervir; à cet 
effet , il faut m’adreffer non-feulement les per^ 
Tonnes' qui viennent pour leur plaifir en.France, 
oiài's ceux qui viennent relativement à nos pro- 
jets, ^ la’inûruire de leur miffion, pour que 
nous puiflions réciproquement nous aider ds 
réuflir dans nos projets , félon le plan que vous 
m’avez donné. Il convient que vous m’envoyiez 
une adrefle exaâe de. tous vos émifiaires ou les 
perfonncs qui vous font attachées , qui fe trou- 

\y 
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Vent pr^feniement dans cette capitale , à Breft 
Rochefort & Toulon , les noms qu’ils portent , 
fie les prévenir que )e leur écrirai Tur les dé- 
couvertes que )e ferai pour ce qui les concerne ; 
ainfi qu’ils feront de m’écrire quand ils auront 
befoin de quelque chofe dans cette capitale. Je 
me flatte , mon cher > que le plan que j’ai formé 
ne peut être que favorable , car je ne l’ai formé 
qu’aprés huit mois de réfldence ; il n’en falloit 
pas moins pour me mettre au courant des af- 
Êiires, des perfonnes & du pays. T y fuis à 
préfent, je vais te faire un détail de mon plan 
que voicL 

1 9. A ma maifon je puis y recevoir les per*; 
fonnes les plus qualifiées. 

a”. Je donnerai à jouer tous les jours des jeux 
ide commerce , & deux autres fois la femaine les 
autres jeux , félon que la fociéfié le demandera; 
une fois ou deux par femaine concert vocal & 
inftrumental. Je tâcherai de choifir, le mieux 
qui me fera poflible , ma fociété , comme 
]e faifois à Londres. Je donnerai à manger 
prefque tous les jours , félon que je verrai que 
le cas l’exigera. Je te prie de prier l’ambafla- 
deur de Prufle de m’envoyer une lettre de re»* 
commandation pour fqn confrère qui efl ici , 
ainfi que.de m’adrefTer toutes les perfonnes de 
'/a natiqn qui viendront, à ■ Paris. J’écrirai à 
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fieljioiro qu*il en faffe la même chofe à l*am3 
baffadeur de Sardaigne & de Portugal, &. autres; 
& par ce moyen , il me fera très-facile de voir , 
comme tu me dis , le duc de Chartres , & les 
autres dont tu m’as donné la note. Je ne vois 
pas , mon cher , de voie plus facile. Voilà mon 
opinion ; je m’en rapporterai toujours à tes 
confeils. Marques moi à quoi en font les affaires 
& n vous êtes en état de pouvoir vous garantir 
de l’orage qui vous menace. Dans ma fur- 
vante je t’enverrai un détail exaâ de tout , car 
l’attends des nouvelles de Toulon , de Breft 
& de tous les autres ports de mer.. J’ai déjà 
beaucoup de relations avec beaucoup de per- 
fonnes attachées aux premiers emplois des bu* 
reaux. Je me fuis introduite chez deux minillres 
des plus utiles. Je me flatte que je te ferai encore 
plus utile que tu as pu te l’imaginer ; fois exaâ 
à remplir ce que je! te demande. - ' 



Afin que la datrie Lon^ilU remplît àvec plus 
de fuccès fes hautes deftinées dans l’éfpionage , 
M. U Noir lui permit d’avoir un jeu. Ce fut un 
coupe-gorge de plus dans Paris. \ 

. On ignore jufqu’â quel point elle mit en œuvre 
les talens; mais il • paroit que ' fon inconduite 
fut grande y qu’elle fe rendit fûfpeâe à M.7« 



Digitized by 




C *0* ) 

iJoir, & que lui- même craignit d*être conw 
promis :.elle jouiiToit &C fc prcvaloit de fa pro» 
teSion, Coffrant t peut-être la vendant, 6* en 
menaçant , fuivant Us circonfances , eft-il dit dans 
le mémoire ci-deffus. 

Lorfqu’elle fut menée à la BaAille , le com- 
fitiflaire Chtnon pere , eut ordre , en levant les 
£cellés fur fes papiers , de Us examiner & de 
compafer des Uafes de ceux qui paroîtroient relatifs 
à Cefpionage des etrangers , & aux commi (fions qui 
peuvent y avoir rapport. Ce font les termes de 
la lettre de Boucher ^ au commifiàire Chtnon y eo 
date du 13 août 1779- 

. Sa détention ne fut pas très-longue : M. le 
Noir prenoit intérêt à elle , & après qu’elle eut 
eu fa liberté , délirant palTer en Angleterre , ce 
fut lui qui demanda Ton pafle-port auprès de M» 
de Vergtnnes , attendu , dit - il » dans fa lettre 
( 10 novembre , ) à ce mini Are , t^uWle a lieu 
d'efpirer que U fieur Fidlarton la fera vivre dans 
un état eCaifance , quelU ne peut pas efpérer ici. 
Comme cette femme ne peut qiCétre fort indifférente 
en quelrjue lieu qutlU foit ; je penfe , fous votre 
bon plaifir , quil ri y auroit poiru <C inconvénient 
à lui accorder U paffe port qiielle follicite pour fe 
rendre à Londres par OJlende. 

Par tout ce que nous avons dit & cité, il 
paroît que le nommé Legros n’étoit coupable 
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ni envers Tétat ni envers foti ancien <naltfe'$ 
que la damé Longville , au contraire , étoit une 
mouche de la police, une dçs créatures üe M* 
le Noir. Quel mépris cette femme n*infpire-t-: 
elle pas pour elle - même, & pour le fieur le 
Noir, quand elle dit, qtielU avoit U projet dt 
. remettre au lieutenant dt poliu Us paquets quo 
Legros lui aurait remis pour M. de Fullarton ? M« 
de Fullarton ! Un homme qui l'avoit comblé de 
fes careiTes & de fes bien&its , & qui lui avoit 
laifTé un gage vivant de leur attachement réci« 
< proque. 

Qu’elle étoit redoutable cette ancienne po* 
lice' ! Quel bien peut balancer les maux 
qu’elle produifoit , & elle en produifoit de 
grands ? On vient d’en voir la preuve. Cora^ 
ment n’eut-elle pas été fcrupuleufement inftruite 
de tout ce qui lui importoit de favoir? 

" Sans parler de cette armée d’efpions toujours 
ambulante , qui n’étoient pas les plus à craindre » 
il ctoit aifé de les reconnoître; ils portoient 
prefque tous fur leur front ce fceau d’avililFe'» 
ment & de réprobation attaché à leur état ; on 
corrompoit les gens qui vous entourent , qui 
vous approchent de plus près; vos domelHques 
les plus affidés , des hommes en qui vous aviez 
de la confiance , parce que vous étiez leurs bien- 
faiteurs 5c leurs amis. Si , fans s’arrêter à ces 
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atrocités d^ja révoltantes , une jeiute fempitf 
galante , pleine d’efprit , de grâces & d’ama- 
bilité , comme la dame Longville , étoit chargée 
de vous-tendre des pteges ; quel eft l’homme 
aflei fort, affez peu homme, pour les éviter ? 

. Jean jijftline, né à Verfailles en 1710, fut 
attaché à la maifon d’Orléans dès fa plus tendre 
îeunefTe. Il étoit neveu d’un des écuyers caval- 
cadours de Mgr le duc d’Orléans, régent. Après 
plus de quarante ans de fervice, en 1779, le 
üeur Adeline étoit alors âgé de 70 ans; il 
s’éleva des difficultés relatives à fa gedion , qrn 
donnèrent lieu à des recherches rétroaûives. 

- Mais feu Mgr le duc d’Orléans qui n’avoît 
îamais reconnu dans le fieur Affeline que du 
zele .pour fes intérêts & la plus grande affiduité 
pour Ton fervice , n’én attendit point le réfultat 
pour rendre ce pere refpeâable à la tendreff© 
de fes enfans , pour . l’éducation defquels- il 
n’a voit rien négligé. ' 

. Xh<irles~Nicotas Roland , né à Paris le 19 dé- 
cembre 17x9 , caiffier pouf ic roi du produit 
de la vente des grains appartenant au gouver- 
nement , fous le. régné de Lonis XV , régiffieur 
& caiffier des droits de fdrtie fur les grains 
padans à l’étranger; receveur des tailles de l’é^ 
ledlon de Chartres, généralité d’Orléans ; caif- 
fier du fieur Watelet , receveur général des 
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finances de ladite généralité ; cailüer du recevenf' 
général des domaines & bois de la généralité 

de Flandres, &c. &c. 

Tout ce que nous allons dire de ce'prifon^ 
nier, fera un extrait fidele d’un grand mémoire 
de 183 pages que le fieur Roland fît im- 

primer à Londres au mois d’avril 1784, après 
fa retraite en Angleterre, & dont à. cette 
époque , il adrefia un exemplaire au roi & aux 
minières. Le fieur Roland l’a fait réimprimer à 
Londres, au mois d’avril 1789, avec un ou- 
vrage de fa compofitioh ÿ intitulé ; /e Financier 
Patriote ou la Nation éclairée fur fes vrais intérêts ; 
volume d’environ 200 pages in-Z^. & le tout 
a été diflribué , au mois de juillet dernier , à 
Fajfemblée 'nationale, ■ •• 

Après un noviciat de huit années dans l’étude 
de M* Defvaux , procureur des t:omptes, le fieur 
Roland fut agréé, au mois de janvier 1756# 
par le fieur Wateltt ^ receveur général des 
finances de la génâ’alité d’Orléans , pour rem- 
placer fon caifiier, le>i®^ mai fuivant. 

A peine infiallédans le bureau du fieur Watelet, 
fous des conditions afièz modiques , Roland ne 
. tarda point à s’appercevoir que Lecomu, 
procureur au Châtelet , fa femme , & l’abbé 
Copetttf étoientles intimes amis du fieur WateUt,. 
L’abbé Coptttty quoique domicilié, avoit chez 
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lé fieur WattUt , tant à Paris qu*au Moulin- Joli 
ttn appartement qu’il venoit occuper deux fois 
par femaine , jouilToit d’une penfion de i xoo liv. 
que lui faifoit le (ieur WateUt , & avoit foin de 
l’achat des vins , & de la bibliothèque. 

* L’année fuivante , qui fe troiivoit être celle 
de l’exercice du fieur WattUt , Roland lui rendit 
un fervice e(Tent 4 el t en découvrant & reftifiant 
une erreur de 80,000 livres, fur les paiemens 
à faire à fa caifle , par les receveurs des tailles. 
'En 1759 , fut chargé par le fieur 

iWatelet & la dame Lecomtt , du foin de monter 
le ménage de Loüée , fon ancien camarade 
chei le procureur Defvaux , lequel époufa la 
demoifelie Lecomte , que le fieur Watelet avoit 
«n 'quelque forte adoptée , tant à caufe de l’an-' 
cienne amitié qu’il avoit pour fes pere & mere , 
que pour elle-même , & qu’il dota d’une fomme 
de 40 mille livres, &c. * 

Ce mariage ayant levé tous les obfiacics 
n qui avoient fufpendu les voyages projettés 
» par ledit fieur Watelet & la dame Lecomte ' 
w entr’autres celui d’Italie, patrie des arts , oir 
M les financiers , regardés comme les fangfues du 
H peuple, y font plus mal vus que dans les 
H autres pays , Paris excepté ; ledit fieur 
I» WateUt fongea à fe procurer un titre plus 
n honorable. 




( ) 

■» A cet effet, bien fécondé par fa caifle 'Sèî 
» par fes amis , il mit au fOur , en peu de tems , 
>» un poëme fur Tart de peindre, lequel lan« 
» guiflblt depuis long -tems ::dans fon porter 
» feuille. 

< » Cet ouvrage orné de ^quelques planches > 
H vignettes & culs de lampe , dont U recueillit 
*» tout l’honneur , lui procura , l’année fuivante» 

le droit de s’affeoir fw l’un des 40 £auteuil& 
H académiques. ■. < . 

- » Pour la réuflite de ce poëme , , M. Pierre ^ 

M> depuis pretnier peintre du roi , fe chargea du 
» choix des termes teeniques, & de la com- 
tr poiition & exécution des deflins , qui furent 
H calqués fur cuivre , & pafics à l’eau forte ^ 
H partie par ledit fieur Watelet, partie par' la 
» lieur r Empereur y^nvtwr , qui termina toutes 
» lefdites gravures , que ledit fieur JPatelet luâ 
» paya. . • < ? •. » 

- » Ce poëme lu , relu , revu • & corrigé par 
)» plufieurs académiciens (dont il avoit gravé 
»t .les portraits , à l’aide dudit V Empereur ) , qui 
»» defiroient ledit .fieur Wateltt pour confrère ^ 
M.fut enfin confié, pour la partie typographi-^ 
U que , aux foins des fieurs Guérin 6c Latour , 
» qui , bien payés par ledit fieur Watelet, no 
» ménagèrent rien pour le choix des caraâeres 
1» 6c du papier , afin d’affurer le débit du peu 
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i» â*exemplaîr« qu’ils en tirèrent , & qui furent 

• donnés > en majeure, partie, par lejUt ûeuc 

» Wateiet, à fes amis. ' 

• • ». Combien de MM. Giùllmant imaginèrent 
M'de belles couleurs, avec leur teinturier! 

'» M. Limltrrty aujourd’hui digne membre de 
» cette académie , ayant compofé un poëme ^ 
>» fur le même fujet, peu après celui dudit 
I» fieor Waalu ; ce àtrmtv s’ell vengé de l’oubli 
» dans lequel il leplongeoit,enfaifantrectüerpar 
s»; fes intrigues , l’éleâion de cet honnête homme 
» & poëte , auâi eiüraé de fes concitoyens que 
n' des étrangers qui ont traduit fes oeuvres. »■ 

• En' 1760 , ^Roland voyant que le fieur W.auUt 
oe bornoit point fes déptnfes , &■ quoiqu’il n’eût 
point' encore connoiflance de toutes fes affaires;* 
commença à ■ lui donner le double de fon re* 
giftre de caiffe , fur lequel un': relevé de fes 
dépenfes , à la fin de chaque moû y lui en ^ifoit 
Toir le montant. 

. Pendant un voyage que le fieur Wattlte fil 
en Hollande , en 1761, avec la àxme Lûomtc Sc 
l’abbé CopettCy Roiand trouva moyen de lui 
aflurer , fans conteflation & fans frais , le rem- 
bourfement d’un débet Ae 91 mille livres. 

Le fieur WattUt ayant décidé, en lydif 
n fon voyage en Italie pour l’année fuivante ^ 
I» avec fes deux compagnons ordinaires , crut 
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qu’il étolt prtident de s’y préparer par celuî 
I» de PUimbïtnSy. pour' y. prendre les eaux 8c 
»» les bains, avec d’autant' plus ^ de raifon, que 
é ■ la dame Luomtc fe feiitoit attaquée d’obftruCT 
» tions ; & de fuite , ils parcoururent la Suiffe. » 
t Durant ce voyage, le fieur Roland fit des 
opérations très • avantageufes à la caifie & au 
crédit du fieur Wateltt. 

. «< Ledit fieur , tandis que s’augmentoit fon 
» revenu» augmenta* fa dépenfe, par un petit 
» appartement qu’il loua & meubla dans la 
» même maifon dé la àame Lecomte. 

» Le voyage M’Italie ayant été fixé pour le 
to' commencement de feptembre 1763 , & de- 
I» voir être d’un an, le fieur Watelet^ malgré 
«» tout ce qu’il falloit que je préviffe pour la 
»» fuite de fés' affaires , pendant une fi longue 
m abfence ,• à l’effet de quoi il me fonda de fa 
W prbcuratiou générale, me chargea encore de 
» veiller à l’arrangement des |^ures, & de 
tout cè qui étoit néceflaire pour tenir maifon, 
*». tant à Rome , que dans les différentes villes 
» d)Italie, oîi il féjourneroit. 

a; cet effet , je fus obligé de faire faire des 
» trains d’une forme nouvelle & extraordinaire , 
» pour un carroffe & un cabriolet", afin de 
»» pouvoir emporter, tout ce qui compofoit ce 
I» ménage ambulant , que la quantité de paquets 
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m des voyageurs , au nombre de fept , favoîr i 
H le fieur Wattlet , la dame Lecomte , & fa 
H femme- de- chambre , l’abbé Copute ^ un cm* 
yt finier & deux domestiques. 

M Avant fon départ , ledit fiem arrêta arec 
»» le fleur Dorhay , fon architeâe , des plans de 
H conSlruétions & embelliffemens , pour être 
w exécutés au Moulin* JoU , pendant cette année 
9 » d’abfence , leSquels il me communiqua , me 
9» priant d*en fuivre l’exécution autant que fes 
9» affaires me le permettroient. 

** Sur les repréfentations que je lui üs , que 
99 ces conffruâions & embelliffemens coûte* 
9 » roient énormément , il m’aflura les avoir cal* 
M culés avec fondit architeâe, & qu’ils ne mon* 
9» teroient que de 30 û 40 mille liv. , m’ajoutant 
99 qu’ils feroient payés par une folde de compte 
99 que lui redevoit leptieur Boutin ^ receveur 
99 général des finances , d’une affaire de corn* 
H merce de mer qu’ils avoient fait enfemble ; 
f» lequel compte il me pria de fuivre & termi* 
99 ner y à l’effet de quoi , il me remit les papiers 
99 relatifs à cet objet , & tous ceux de fes 
99 autres affaires, affn que. j’en priffe connoif* 
# fiance. 

99 II me remit auffi une quantité de billets au 
)9 porteur , les dates en blanc , pour m’en aider 
H dans le befoin. 
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' H Les (bmmès'que je pay» en {eptembre{ 
t* oôobre & novembre , fur les dëpeofes du 
tt Moulin-Joli J me faifant voir que ledit fieur 
M WattUt s’étoit trompé de beaucoup » & le Heur 
M Boutin m’ayant démontré par les reçus qu’il 
vt avoit du ûeur Watdtt , que , loin de lui re- 
>» devoir , c’étoit au contraire lui WauUt , qui 
I* redevoit audit fieur Boutin , une fomme d’en- 
>» viron 40 mille livres', je pris fur moi de ne 
» laiffer finir que le grand bâtiment qui étoit 
» en train , & de fufpendre tout le refie , juf- 
» qu’à ce que j’euffe la réponfe dudit fieur 
Wateltt. .V - 

^ » Malgré ces diminutions de travaux & d’em^ 
y» belliffemens , lefdites dépeufes ont monté à 
» près de 300 mille livres. - > 

H En janvier 1764 , le fieur SavaUttc de Bto- 
» chday , fermier génén|| , nouvellement décoré 
t> d'une charge de gentilhomme ordinaire du 
M roi , étant parti fur la fin de l’année précé- 
dente , pour rejoindre le fieur Wattltt , s’ar^ 
i» rêia ^üênesy dans le defTein d’y faire exécuter 
w- fon tombeau, mais -il n’en emporta que le 
vt> deffein , pour le (oumettre au goût dudit fieur 
» WattUt y chez lequel il fut à peine . arrivé;^ 
I» qu’il mourut de la petite vérole. 

» Le fieur WattUt profita de là circonflance 
U pour faire pafTer fon nom àla poÜérité , eu 



Digitized by Googl 






I 



( **» ) 

i faifant exécuter ce tombeau , fur l’épitaplic 
» duquel il a fait graver fes noms & qualités 
»» académiques , comme ayant élevé ce monu» 
)» ment funebre à fon ami ; dépenfe dont la 
» famille dudit ûeur Buchday l’a complettement 
}* indemnifé. 

»» Et afin que perfonne n’ignorât cet a£le de' 
fa prétendue munificence ; tout le monde n’al« 
» lant pas à Rome > il a fait graver ce tombeau ^ 
*» fans oublier l’épitaphe , & l’a diftribué par* 
» tout oîi il a pafTé , & à Paris à fon retour. 

» Cette mort aâfreufe & inopinée le déter* 
» mina, à fuir Rome , avec fa compagnie • le 
t* 14 dudit mois de janvier, pour n’y revenir 
M qu’à la fin de février , y jouir des plaiûrs du 
tt carnaval. 

tt Cet intervalle fut employé à faire le voyage 
» de Naples , dont le fieur WauUtf de retour 
» à Rome y me marqua toute fa fatisfaélion par 
» fes lettres des 6 , 14 & ai mars. 

» Par la première il me manda :• madame 
Lecomte efi de l’académie de peinture de 
Florence , & le roi de Naples lui a accordé 
» à elle perfonnellement , les livres di'Hercu» 
lanum. 

H Par la deuxieme , madame Lecomte a reçu 
b l’exemplaire A'Herculanum , que le roi lui a 
tt donné , par M. l’ambafiadeur de Naples, 
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M Et par la trolfîeme : madame Lecomte vient 
n d’être afTociée à l’académie de Saint - Luc , 

>» qui efl celle des Raphaël^ des Michel Ange^ 

»> & de tous les bons artiiles vivans. 

» Il eft à remarquer , qu’il avoit fait égale- 
yt ment recevoir de l’académie des arcades j 
» ladite dame , & la dame Loüèe ^ fa fille, qui 
» étoit à Paris ; laquelle , fort furprife de ce 
» titre , qu’elle n’avoit point demandé , a eu 
H l’efprit de n’en point parler. 

»» De retour à Rome , le 19 février , des poètes 
» italiens & des defiinateurs , préferfterent aux 
» voyageurs leurs ouvrages fur les tKfféréns 
Vf événemens de leurs voyages. Un de ces 
y^ deifins les repréfentoit fuyant Rome y & un 
>» tombeau dans le lointain ; un autre , la récep- 
M tion de la dame Lecomte à l’académie des ar- 
M cades , &c. 

H Ces defiins & fonnets furent gravés, & 

» compoferent un livret , que les voyageurs 
» diflribuerent avec le fufdit tombeau. 

•4 

» Je laiffe aux leâeurs à apprécier de telles 

dépenfes , lefquelles jointes à celles des riches 
M habillemens defdits Watelet 8c dame Lecomte^ 

» & à celles préliminaires 8c pendant un, tel 
»♦ voyage , forment un total confidérable , porté 
» fur mon regiftre de caiffe. • / ^ 

» Il 
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» tl eft vrai que ladite dame Lecomte a évité 
» la dépenfe de l’impreflion de Tes ouvrages » 

» qui l’ont fait décorer de tous ces titres, 

M n’ayant jamais rien fait , à moins que le fieur 
»» W'ateUt n^ait pouffé fa complaifance pour cette 
» dame , jufqu’à préfenter à ces académies , 
»» comme gravées par elle , quelques petites 
» planches par lui paffées à l’eau forte , au bas 
H defquelles il a mis le nom de Mar^erîte 
M comte , badinage de fociété très - commun à 
» Paris. 

" » Mon objet fe borne h prouver , que ce 
»> font toutes les fommes forties de fa caiffe 
n pour les fufdites dépenfes , lefquelles ne font 
» jamais rentrées , & defquelles il n’a fait ni. 
» pu faire de placement utile & Connu, qui 
>» ont occaGonné fa ruine. 

» Pour ne point être étonné des dépenfes. 
H que ladite dame Lecomte deGroit que l’on fît 
» au Moulin- Joli y \\ faut lavoir, que ce lieu 
» qui , dans fon principe étoit de peu de valeur , 
» a été acheté & payé par le Geur Watelet , fous 
» le nom de la dame Lecomte y & que toutes 
H les dépenfes qui ont été faites depuis ladite*- 
» acquiGtion , ont été également payées par 
» ledit Geur , lequel m’a affuré avoir une contré- 
» lettre de ladite dame & de fon mari ; pour- 
n quoi , dans tous les états de Gtuation qu’il 

H 
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« m’a fait faire de fes affaires en différenstemsj 
» il m’a fait porter cet objet dans fon aôif pour 
» 8o mille livres ; & qu’ayant porté fur mon 
» regiffre de caiffe toutes ces dépenfes,entr’autres 
» celles énormes de 1763 & 64, cela m’a occa- 
» fionné une fcene défagréable avec ledit Watdet 
>> en 1776 , 6c à lui , un procès en 1781. 

» Ledit fiçur defirant que ladite dame mar- 
« quât fa reconnoiffance à S. M. le roi de 
» Naples^ de l’exemplaire à'Herculanum qu’elle 
» en avoit reçu, grava à l’eau-forte une fuite 
» de Papillons, que ladite dame & compagnie 
y> enluminèrent ; & il eut foin de graver le 
» nom de ladite dame au bas des planches ; &, 

» pour éviter toute peine à ladite dame , il 
» compofa, écrivit & figna du nom de ladite 
» dame , la lettre d’envoi j laquelle je lui al vu 
» écrire. & Cgner ; laquelle il m’a lue , & dont 
» j’ai fait le* paquet, dans lequel étoit ladite 
» coileéllon de Papillons , bien & duement 
» réliée. . . , • 

' », A la fin de cette^ année , après la vérifica- 1 
») tion de tout ce que J’avois fait pendant fon 

, ; T : ' J • , * •!> \ * T" - » '* 

» abfence pour le bien de fes affaires , & en re- 
» connoiffance de toutes les peines & foins en 
»> tout genre que je in’étolsl donnés , fur - tout 
» iw' Moulin ~ Joli i ledit fieur eut la bonté de 
w me gratifier du compliment le plus fbtt.eur ; 

r' 

* i 
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» fur mon intelligence , &c. & oublia la gra- 
» tification annuelle de 600 livres. 

» Ma retraite de la fociêtc du (leur ïï'ateUt , 
» me détermina, en 1765 , à former un éta- 
» bliffement qui me rendit mon chez moi agréa- 
w ble : en conféquence j'epoufai une veuve fans 
» enfans , & , par contrat de mariage , nous 
» nous fîmes un don mutuel en toute pro- 
» priété. « 

Au mois de novembre de la meme année 
le fleur Roland effuya une banqueroute de 48 
mille livres, qu’il avoit prêtées à un marchand 
bijoutier , fon camarade des l’enfance , . pour 
former fon établiflement. 

En 1766 , Roland acheta du fleur Joÿct^ frere 
de la dame Lecomte , une petite maifon & ber- 
gerie, fituée fur l’ancienne route de Neuilly-f 
dont il avoit hérité de fes pere & mere , 
maîtres bouchers à Paris. ■ 

Au m’ois de février , le nommé Crachay ci- 
devant maître d’hôtel du fleur Wateler , inftitua 
le fleur Roland fon légataire pour une fomme 
d’environ 10 milje livres, & fon exécuteur 
teftamentaire. • 

. «« J’ai rempli les fondions qu’exigeoit' cette 
» derniere qualité , mais j’ai remis aux freres 
» ÔC fœurs du détunt la totalité de fa fucceflion , 
w paraélepafle devant , notaire à Paris ^ 

H 1 
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ii n’étant pas dans mes principes de dépoullleir 
» les légitimes héririers. >♦ 

' En 1767 , îe fieur WattUt réduifit de cens 
livres les appointemens de Roland , pour le ré»* 
componfer. de tous les fervices qu’il en avoit 
jufqü’alors reçus. 

Vers la même époque , le fieur de Beauvois , 
receveur général# des domaines & bois de 
' Flandres , chargea de fes affaires & de fa caifle 
le fieur Roland, qui , après fa mort , eft refté 
attaché à fes enfins , auxquels il a rendu des 
Services fignalés. , 

• En 1^70, le fieur WattUt fe trouvant dans 
le plus grand befoin d’argent , Roland lui prêta 
fon crédit & fes billets perfonnels. 

Roland defira alors la charge de receveur des 
railles de Chartrts. Le fieur Watelet lui promit 
d’al^ord fon agrément, qu’il lui vendit enfuite 
à des conditions très - onéf eufes. Pour obtenir 
la nomination de M. U duc étOrÜans , de l’àpa- 
nage duquel cette chatge releve , Roland fe vit 
obligé de faire mille livres de rente annuelle & 
viagère à une créature de l’abbé de Breuuil, 
chancelier du prince. . 

. «Xe fieur WattUt, toujours heureux dans fes 
» projets , eut le bonheur de trouver , en 1771 , 
»> dans M. le comte d’Angivilliers , un ami qui a 
>» rempli fts vitefau delà de fes efpéraocesv - 
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H Les places honorables que M. le comte 
M d’Angivilliers a exercées auprès desEnfans de 
» France y lui donnant droit fur un logement 
M dans le Louvre , il découvrit que M. de Mont- 
)» péfat^ qui, en époufaat la niece de feu M.de 
I» Bonnevaly^ tréforier de la feu reine , 5c inten- 
M dant des menus plailirs du roi , avoit obtenu 
w la furvivance du logement dudit; fieur de 
i* Bonntval y cherchoit quelqu'un avec qui il 
>♦ pût en traiter , ainfi que des effets qu’il avoit 
» droit d’emporter ; l’intérieur de ce logement 
M ayant été conflruit aux dépens dudit fieur de 
Bonneval. Ledit fieur comte à'AngivUüers parla 
» de cette découverte au ûeur Watdct , lequel 
» faifit avec empreflement une fi bonne occafioa 
»» d’économie , de jouiffance d’un des plus beaux 
M logemens de Paris, fur-tout par fa pofition^ 
& qui prêtoit te plus à fon orgueil. 

• » En eonféqueoce y, aufli tôt que Icbrevet fut 
H (igné par le roi , les conventions prélimi* 
>^ naires; portant huit obligations de ç mille- 
!>» livres chacune , intérêt de retard compris , 
» pour la valeur des meubles ; lefdites obliga- 
» tiens payables d’année en année , & un con- 
» trat portant mille livres de rente viagère fur 
>* la tête vie dudit (ieur- de HontpJfaty furent 
M ratifiées. 

» Le tout a été payé par ledit, fieur Vattltu 

H 5 . 
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» J’ignore fes arrangemens particuliers avec 
» M. !e comte d’Angivilliers , qui n’a point 
w joui de ce logement. 

‘ » Les affidés dudit fieur Watekt ont répandu 
» dans le public , que le roi lui avoit accordé^ 
w ce logement en raifon de Ibn mérite’ per- 
>» fonnel. Cela eft faux; C’eft à M. le comte 
» d’Angiviliiers que ce logement a été direc- 
» tement accordé & c’eft M. de. Mari§ny , 
» ami du ffeur Waidet , qui a trouvé le moyen 
» de faire figner au feu roi le fufdit brevet , 
» avec concurrence de furvivance entre' M. le 
»‘CÔmte d’Angivilliers & ledit Watelet.' • - •, 

• » il -t'allüt dès-lors s’occuper de larrangertient 
î» de ce nouveau logement. 

» Sur la parole du fieur Watelet ^ je ne négli- 
♦> geai rien pour rendre' ce logement commode 
w & agréable à ma femme , attaquée de la plus 
»> aftVcufe’de toutes les mz\zà\ts, Les vapeurs i') 
» Maladie qui fait moins fouffrir les perfonSes 
» qui en- font attaquées , que celles qui- leur font 
attachées par fentiment: 

» Mes dépcnfes montèrent à 1 1 mille livres , 
» fuivant les mémoires réglés par l’architeûe 
» dudit fieur Watelet. 

- »> Il loua, en 1773 , fon hôtel, un très-bon 
» prix, à M.'le comte de Liifhce. » . 

Malgré les pertes du fieur Roland , malgré les 
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déptfnfes pour fon nouveau logement Sf celles 
que lui occafionnoit la maladie de (a femme , 
'le fleur Watcltt eut encore la, baffelTe & l’in- 
dignitc de faire fubir au fieur Roland une troi- 
fieme rcduâion fur fes appointemens , d’aug- 
menter confidérablement fon travail , de le 
forcer à prendre^ à payer un ‘commis. ( le 
fieur de ViUitrs') , choifr par Loliic , fidele agent 
de Watelet y qui donnoit clandeftinement 300 llv. 
par année afin qu’il épiât toutes les avions de 
Roland & qu’il en rendît compte , & auquel 
Loliic avoir promis que fous peu de te ms il 
remplaceroit à la caifTe ledit Roland. 

« Ce fait , tout incroyable qu’il puifle pa- 
» roître à ceux qui ne connoiffent pas comme 
» moi ces Jf'auUt 6 c Loliée , ne peut être dé- 
» menti par ledit fieur de ViUitrs , qui l’a dit 
» chez moi à qui l’a voulu entendre. J’en ai 
» fait reproche auxdit« WauUt & Loliic y<\\\\ y 
« fuivant l’ufage , l’ont nié ; mais dès cet infiant y 
Vf le fieur Watdct m’a chargé de payer audit 
» fieur de Villurs lefdites 300 liv. , puifqu’elles 
n étoient à ma connoifiance. 

» Eft à remarquer, que pendant tOut le cours 
H de cette année & depuis , malgré cette con- 
» duke infâme dudit Wattlct , je lui ai prête 
V des fommes confidérables. 

» Je n’entretiendrai point ici mes lefteurs^ 

H 4 
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» des chagrins inexprimables que. j’ai éprouvés 
♦♦ dans le mois d’oftobre de cette année, à la 
»» mort tragique de. ma malheureufe femme j 
» mort dont toute l’horreur eft toujours pré- 
» fente à ma penfée j. i^is je fuis forcé de ne 
» rien omettre dé ce qui peut écarter les foup« 
» çons odieux que mes cruels ennemis ont 
H cherché à donner contre moi. 

» Jamais ménage ne fut plus uni que le nôtres 

V l’amitié en étoit la bafe ; & la reconnoifîance 
M du don mutuel qu’elle m’avoit i^it , étoit fans 
H bornes. Je prends à témoin fa famille , quoi-* 
» que privée de fon bien, par ce don , toutes 
y les perfonnes «qui nous ont connus , 6c qui 
i> font en grand nombre. , 

» L’amitié qu’elle avoit pour fon frere & pour 
M fa fœur , m’a déterminé , de mon propre rooiiT 
H vement , à leur donner une portion de ce dont 
» elle m’avoit avantagé i & j’ai cru devoir ^ 
M' fa mémoire , Sc aux malheurs qu’elle ne pou- 
M voit plus foubger, affurer à perpétuité ua 
»>. fer vice annuel , le jour de fou décès, & une 
M'diflribution de pain aux pauvres honteux, 
»> deux fpl» dans chaçune des femaine.s dudit 
>K mois d’o^obre de chaque année \ fondation 

V revêtue de toutes les formes , & exécutées 
V. par les Petits Perps de la place des Vi^oires, 

t» qui e« Qjtu reçu les fon^, > . < 
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>» L’infcrîption pofée au • defiiis de la porte 
w du bénitier , à droite en entrant par le por> 
» tail , atteüent cette fondation. 

» Privé pour iamais de ce qup j^ainiois le 
M plus', & fans enfans, mon premier deflcii» 

• *» fut , eu 1774 , de vendre charge & maifon 
» de campagne , & de promener au loin mon 
M chagrin. Je ne fais quel démon , ennemi de 
» mon repos > a pu m’en détourner pour me 
a faire éprouver de nouveaux tourmens. 

H Enfin, ennuyé d’être feul» ne cachai 
» point à ceux que je croyois mes amis , Sc au 
» fieur Watelet, que d’un inAant à l’autre , ie 
w prendrois une nouvelle compagne pour faire 
jt diverlion à mes triAes penfées. 

» M. le comte de Mailleboii ayant mis en 
» régie la forêt dt U Grijîgne , je fus agréé pour 
V en être le caiAier & l’un des régiATeurs. Ledit 
M fieur comte de MailUbois me doit fur cette 
>* affaire , dont les titres font à la chambre des 
M comptes, environ 30 mille livres. 

w Au mois de juillet, le fieur Watelet me 
» chargea d’une lettre de lui, au foutien d’un 
>» mémoire du fieur Thomas , fon çonfrere aeà- , 
» démicien, tendant à obtenir *de M. U Noir ^ 
»> lieutenant de police , un ordre du roi , pour 
» faire enfermer un frere dudit fieur Thomas , 
» récemment venu de JLondres , fans fortune 6c . 
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» avec un médiocre talent dans l’art de la gra- 
»' vure. Ce magiflrat ne trouva pas , pour lors , 
» ces ralfons ni la recomnîandation du fieur 
w Wattlet (uâifantes , pour priver un citoyen 
» de fa liberté. 

» J’ignore û le crédit de ces meflieurs aca- 
» démiciens ayant augmenté , le pauvre frere 
» Thomas en a été la^ viélime. 

- » En feptembre , le lieur Waielet qui attendoit 
» le moment favorable pour me priver de mon 
M logement , qui ayoiî plu' à la dame Lecomte , 
» laquelle il deliroit retirer citez lui , failit l’inlr 
» tant de la -confidence', que je lui fis d’un nou- 
» veau mariage' que je projettois , pour me 
» déclarer que non-feulement il ne vouloit plus 
» avoir de femmes demeurantes chez' lui , ntais 
» même , que fon frere', qui étoit retiré au 
» Ma/zs , pouvant , d’un inftant à l’autre , vou- 
n loir revenir demeurer à Par/'s , il lui 'avoit 
» deftiné mon logement , en échange duquel » 
»> fi je reftois veuf , il me donneroit la chambre 
» qu’occupoit fon frere lorfqu’il venoit à Paris ; 
» qu’au furplus , ih ne prétendoit pas me gêner 

dans mes fentimens , mais que tels étoient 
» les fiens. ’ ’ 

» J’avoue que ma furprife fut fi grande d’en- 
» tendre un tel difcours , que je quittai le fieur 
» Watelet f^s proférer un feul mot. 



I 
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» Revenu à moi , ce procédé m’indigna à 
w un tel point , que ne voulant point renoncer 
» à l’établiflemènt que je fulvols , lequel ce- 
» pendant n’a pas eu lieu, & ne voulant pas 
» qu’il eût à' me reprocher de l’abandonner fur 
» la fin d’un exercice , époque toujours la plus 
» embarraflante , je pris un logement hors de 
** chez lui avec le deffein de quitter toutes fes 
n affaires l’année fuivante, qui étolt la première 
»> d’un nouvel exercice. » 

Le fieur WateUt lui ayant fait propofer', par 
fon architefte , de laiffer la majeure partie des 
meubles , Roland y confentit. 

« Cet arrangement me fit perdre environ fix 
»» mille liv. , Ôc m’en occalionna d’autres dans 
» mon nouveau logement , indépendamment du 
» loyer , pour lequel ledit fieur ne m’a jamais 
» donné un fol d’indemnité de celui qu’il m’ô- 
» toit, &*qui avait toujours tenu à ma place 
» de caiffier ; lequel logement n’étoit nullement 
» pour fon ffere’, maii bien pour la dame Le- 
» cornu , qui ne tarda pas à l’occuper feule ; 
» celui qu’il donna au mari étant à l’autre bout 
» du corridor. » 

Le famedi 1 5 oflobre , M. AU'crt , maître des 
requêtes, ‘manda le fieur Roland y de la part de 
•M. Turgot y contrôleur général des finances , & 
lui annonça que ce miniftre avoit jetté lés yeux 
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fur lui, 'pour lui confier la caifie oîi feroit verfé 
le produit de la vente qu’il alloit faire faire 
de tous les grains appartenans au> gouvernement » 
ainfi que la caifie & r^ie du droit de (ortie fur 
les grains palfanX à l’étranger; & que M. le 
contrôleur général » auquel il faUoit qu’il rendît 
fa réponfe le lendemain à Fontainebleau, avoit 
attaché à ces places fix mille livres, d’appoin- 
temeos. 

La réponfe du fieur floland ne fut point équl? 
yoque. 

Le lendemsûn tnatin , croyant que le fieur 
.'Watelet feroit flatté de cette marq^ue de con> 
$ance , Roland s’empreffa d’aller lui en faire 
part au Moulin- Jqli ; mais, le fieur WauUt lui en - 
marqua , au contraire , (i peu de (atisfaâion , que 
Roland le quitta fur le champ., très - décidé à 
tenir la parole qu’il avoit donnée à M. Alhtrt. 

Cette conduite? dudit Wç^te^let ^ faifant • tout 
craindre de ia part vis-à-vis M, Turgot au fieur 
Roland f celui-ci , fans l’en prévenir , le rendit 
le mercredi fuivant à Fontainebleau , pour faire 
{es remercimens à ce minifire & prendre fes 
ordres. 

Le 3 août 177^ , Roland demanda une au- 
dience fecrete '4. Turbot. ^ pour l’entretenir 
du fieur Watelet. Sur la réponfe du minifire,. 
Roland fe rendit à Verfailles le lundi matin 



DigüizcxJ by Google 



( *iT ) 

au moment oii M. furgot fortit de chez le 
rot , il fit figne d’approcher à Roland , qui eut 
avec lui , devant témoins , une aiïez longue con- 
' verfation. «< Je fis part à ce miniAre de l’em- 
» barras perpétuel dans lequel fe trouvoit. le 
y> fieur Wateltt pour fatisfaire à fes engagemens^ ' 
» embarras que je lui dis procéder du peu de 
» fortune que lui àvoient laifle fes pere & raere ^ 

» & du mobilier confidérable qu’il poAédoit» 

» ne lui déclarant rien du tUficii immenfe qu’il 
» avoit dans fes affaires. * 

» Ce miniAre s’ouvrit à moi fur différentes 
» réformes & changemens qu’il avoit projettés., 

» & des moyens qu’il employeroit pour aug- 
» menter la fortune dudit Aeur WauUt; 6c 
n quelques jours après , me fit remettre une 
» quantité de projets de finance pour les exa^ 
n miner & lui en rendre compte. 

» Je reVins fur le champ à Paris faire par^ 
yt au fleur 'W^atelet de ma démarche, dont il 
n me parut fort content ; malheureufement pour 
» lui & pour moi, M. Turgot n’eA pas reAé en 
n place affez long-tems. 

» J’ai gardé , de fon ordre , tous ces projets 
» que MM. les commiAaires de la chambre des 
»> comptes m’ont enlevés. » 

Au mois d’août , fur la foi du fleur Galopirt 
VuUourt f procureur des comptes , & fur 
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l’éloge qu’il fît au fieur Roland d’une famille 
qu’il ne connoiffoit que très fuperficiellement, 
celui-ci eut le malheur d’époufer , avec trop de 
précipitation , .une demoifelle Laus , née d’une 
famille très-nombreufe en filles, iflfue d’un homme ' 
né fans biens , qui , après en avoir gagné dans' 
le détail de l’épicerie , enfuite dans le même 
commerce en gros , s’eft retiré pourvu d’une 
charge de fecrétaire du roi près d’une chancela 
lerie de province. 

« Remplie d’orgueil de cette noblefle vénale 
» & s’étant cru méfalliée , cette famille m’a fait 
» voir, le jour même de mon mariage , 'quel- - 
» ques heures trop tard , que le feul efpoir 
». d’une brillante fortune , lui avoit fait defirer 
» mon alliance. » 

A la fin de cette année , le fieur Watdtt 
chargea M* Lecomte de taire , à l’infçu du fieur 
Roland y une vérification générale de. la geftion 
de fes affaires par le fieur Roland , depuis qu’il 
étoit entré chez lui. Roland y informé par fes 
commis , en témoigna fa furprife au fieur Watelet , 

& lui démontra qu’une telle vérification , à la- 
quelle ils étoient l’un & l’autre également in- 
téreffés y feroit mieux faite en leur préfence 
refpeâive , avec le fecours de M® Lecomte & 
’Loliée fon gendre ; ce que Watelet accepta. - 

Dans le commencement de l’année 1776,115 
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travaillèrent donc tous les quatre à ladite vé-, 
rification fur vu de pifces &: journaux. 

« Ce grand ouvrage terminé, tout trouvé 
>» bien en réglé , nulle erreur qui pût faire 
» rentrer quelque fomine audit fieur R'atelet , 

H il ne refta aucun cloute, fur ma bonne gtfl.on, 

» & fur la mauvaife lituation de fes affaires, 

» provenante en majeure partie de fes depenfes 
»» de voyages, de celles du , & des 

» billets à l’ordre de Lollu , pour portion de 
>> la dot de fa femme, dont toutes les pièces 
» juflidcatives venoient de lui paffer fous les 
y> yeux. »> 

Le fleur WauUt^ en préfence de Lecomte Sc 
Loliu , eut l’indifcrétion & la malhonnêteté de 
, demander au fieur Roland la remife de fen double 
regiftre de caifle , arreté & figné de l’un & 
de l’autre, ne voulant pa»,'difoit-il, qu’il reftât 
aucun indice de toutes les dépenfes qui y étoient 
inferites. 

Roland refufa de fe dépouiller du feul titre 
qui , à tout événement , prouvoit fa bonne & 
fidele geftion. t 

Ce rfefus déplut à WattUt , ainfi qu’à Lecomte 
& LoÜée , qui le trouvèrent même ridicule & 
déplacé , Jp fleur Waielet offrant à Roland de lui 
donner pardevanf notaire une décharge générale,” 
portant reconnoiffançe de la remife que lui fe^ 
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foit Roland , dudit double de regiftre de cal/îei; 

L’éloquence de ces MM» fut ifans fuccès ; 
Roland perfifta dans fon refus, & la conver- 
fetion s’étant échauffée; il dit à Lecomte & Lolièe, 
que fi leur intérêt perfonnel les engageoit à lui 
faire une telle propofition , fon honneur lui 
ordonnoit de ne fe point priver du feul titre ^ 
qui , en prouvant les objets de dépenfes du fieur 
WateUty leveroit tous les foupçons que l’oîi 
pourroit avoir contre Roland fur fa ruine ; ce 
qui mit ,fin à cette converfation. Le lendemain , 
le fieur Watelu , ayant redemandé ce double de 
regifire de caifle , avec un ton de hauteur qui 
n’ébranla point Roland ^ y joignit la menace de 
l’avoir d’autorité. 

Roland , par prudence & pour mettre ce re- 
gifire à l’abri de. tout accident , crut devoir 
l’emporter chez lui. Depuis , tTatelet ne lui en 
parla plus , fi ce n’efi dans le cours du procès 
qu’il lui fit. / . 

Sur la fin de cette même année , Roland eut 
un démêlé affez vif avec l’honnête fieur le Noir. 
Voici à quelle pccafiom 

Le domeftique de Roland conduifoit un cheval 
qu’il menôit vendre. Un fieur ValUteau de la 
Roche , auditeur des comptes , dans (In cofiume 
qui n’âfmonçoit nullement un membre de cour 
louveraine, puifqu’il étoit en chenille, donna 

un 
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Üil coup de bâton au domeflique qui coiidutfoit 
le cheval par la bride , foijs prétéxte que cet 
animal li\i aroit marché für le pied ; ce que 
perfonne n’avoit vu. 

Dès le foir M. l’auditeur des comptes écrivit 
à Roland une lettre de plaintes de trois pages 
contre le cocher , ajoutant qu’il craignoit d’être 
infulté par lui quand il le rtt|^ntreroit } St 
finifîant par demander le renv^^e ce domef* 
tique. 

. Le lieur Roland * après avoir vérifié les fiiits 
avec foin , fit à M. l’auditeur des comptes une 
réponfe honnête & capable de le rafiurer fuf 
fes craintes. 

La femaine füivante ^ Rbîand reçut un billet 
du fieur U Noir, qui lui marquoit de venir lui 
parler. 

*t Comtilé des fonds de la caiffe des grains 
» j’avois payé beaucoup de dédommagemens 
M accordés à des personnes qui avoient efiuyé 
» des pertes , lors de l’émeute de l’année pré- 
M cédente , ainfi que des fommes allouées à des 
» officiers de police , qui avoient été employés 
» à cette occafion } je crus que c’étoit fur de 
n pareils objets que ce magifirat avok à 
» tretenir, & je me rendis chea lui. 

)» La réception q[u’il me fit fut très-fechei 
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' M On fe plaint de vôus , me dit-il. 

» De moi, mo.nfieur! Vous m’étonnet , car 
w j’ignore en avoir donné lieu à qui que ce 
-» foit. 

. ■» Vous avez fait une réponfe à M. Valleteau 
» de U Roche , auditeur des comptes , qui en a 
» porté fes plaintes à MM. les premiers préfident 
»■& procureur général de la chambre , lefquels 
w ont exigé ‘^ 1 ^ j’envoie votre cocher à Bicêtrey 
» fl vous n’é^ivez une autre letrre audit fieur 
» Valleteau^ qui le fatisfaffe. 

»> Je demandai à ce magiftrat s’il avoit pris 
' « ledure de la lettre que m’avoit écrite ledit 
■» fleur VaÜcteau^ de ma réponfe dont ces MM. 
^ « fe plaignoient ; & s’il s etoit fait informer de 
l’objet en queftion. 

* • • »> Il me répondit que ce que ces MM. lui en 
» avoient dit lui fudiroit. 

,' ■ » Je lui fis part des informations que j’avois 
' » faites , qu’il lui feroit très - facile de faire 
' » vérifier , & lui offris de lui repréfenter les 
■» fufdites lettre & réponfe , pour le mettre en 
» état de prononcer juftement fur mes prétendus 
» torts. 

y> Il refiifa tout, & infifta fur une ‘ nouvelle 
- >» lettre de ma part audit fieur Valleteau^ fans 
y> laquelle, dans les 24 heures , mon cocher feroit 
H enlevé de chez moi, &: conduit à BicUre^-. 

\ 
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M Telles fepréfentations que j’àié pu lui tiitè 
» fur l’injuftlce de faire dépendre le fort d’urt 
»♦ malheureux & honnête domeftique j qui n’a- 
»» voit aucun tort , du caprice de moi , fort 
M maître, qu’il ne pouvoit forcer à remplir la 
» demande qu’il me faifoit ; je n’eus d’autre té- 
» ponfe de ce magiftrat , que j’ai promis à CeS 
» MM. que vous fatisferiez à leur demande , ou 
>» que votre cocher monterait à Bicitré ( r ) ; 6^ 

>» cela fera exécuté , avec d’autant plus de raifon « 

M que votre lettre , au fieur f^alUteau de la Roche t 
»» annonce votre mépris pour les gens de robe 
n &c> 

» Je répliquai à ce magîftrat; vous rte l’avez 
» point vue cette lettre , comment pouvez-vouS 
» en juger? Je vous attelle qu^elle rte contient 
»* rien qui puiffe y donner l’idée du mépris que 
» l’on me fuppofe , & dont tout le .ridicule 
retômberoit fur moi ; ayant à cette chambre 
» des maîtres qui font mes anciens aîriis & 

H camarades, ainû que des auditeurs & cor- 
» reaeurs , parmi lefquels j’ai un beau-fiere , ' 
» & lefquels font perpétuellement chez moi { 

»» mais , puifque.vous refulez Juftice à un in- 
» nocent , & que vous faites dépendre fa 
» liberté d’une lettre que je peux vous refufer, 

- ( t )■ Terme d’ufage à la police. 

X i 
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» n’âyânt mil droit fur moi , l’humanité me fera • 
faire ce que l’abus d’autorité exige. 

» Les minutes de mes deux fufdites lettres , 
m 8c celle originale dudit fteur Valltteau de la. 
h Roche , font , arec quantité d’autres papiers» 

»> dépofés à ladite chambre dés comptes , par 
» l’ehlevement qu’en a fait , fans aucun inven* 

»> taire ni defcription » lotfquej’étoisà la 
» le zr février 1780, le fleur Valleteau de la 
» Foffe , maître des comptes » l’un des deux 
» commKFaires nommés par la chambre , dans 
>» mon procès avec le fleur WateUu Ledit fleur 
» VaÜxteau de la Fojfcy frere dudit fleur Valhttau 
M de la Roche» 

•• » J’ai appris depuis que ces MM. Vallettaü, 

» étoient les neveux Cc heritiers du S* Chaban 
^ delà Fo^e , ci-devant employé à la police, & 
y mort très- riche» »> 

• M. bJeckcr, ayant, en • 1 777 , donné ordre à 
tous les receveurs des tailles de fe retirer dans 
leurs éleâions , le fleur Roland fut le voir , lui 
repréfenta que les affaires dont l’avoit chargé 
M. Turgot , & dans lefquelles il l’avoit lui même 
cônfervé , nccefiitoit (a préfence à Paris , & le 
pria de le difpenfer de la réfldence dans fon 
éleôion ; M. Necker y conlentit. , 

_Ce dlreûeur général des finances , ayant fait j 
au fleur Roland différentes queffions fur l’objet j 
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du recouvrement des impofîtions, Roland. \\ù. 
fit obferver ks incoavéoiens qui rcfultoient de 
la déclaration du roi*) du mai 1761 > 5 c les 
frais immenfes que cette déclaration occalion- 
noit;*frais d’ailleurs toujours fupportéS) pour 
la majeure partie , par la clafie la plqs indigente 
des taillables. Il lui fit part auffi de Tes idées 
fur une autre déclaration à rendre pour éviter 
les frais. M. Nuhr l’engagea à la rédiger & à 
la lui remettre, 

« M. Boutin & LoUc 6 , <{ui étoient chez 
»» le fieur WauUt , le jour que je lui fis part 
H de l’entretien que j’avois eu avec M. AWAer, 

craignant que le zele de ce direâeur général 
M ne le portât à vouloir découvrir le. vice des 
M recettes générales des finances 6i leur inutilité , 
»» & par fuite â les lupprimer , pour faire re- 
M tourner au profit de l’état leurs gros béné> 
» fices ) & fur - tout la jouifiance des millions 
M qu’ils ont toujours en main , m’engagerent à 
M ne lui point donner ce projet de déclaration , 
» 6 c k éviter tout entretien avec lui ; j’eus. 
n la foibleffe d’y confentir^t» 

En 1778 ) Roland propofa & fit faire au fieur 
'W^atelet , alors âgé de 60 ans, un arrangement 
très>avantageux avec le frère de M. Pot d’Aur 
teuil, notaire , pour fa charge de receveur gér 
ftéral des finances ^ qu’il lifi céda moyennaa . 
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iinefomme de 3^4,000 livres, à comple'dü 
prix de fa charge , fomme deftinée à relever (on 
crédit pTefqu’entiérement' anéanti , & moyeh- 
rant une penfion viagère de ii,ooo liv. , dont 
^1, Watelet voulut que looo 1 .fuffent rév*erfibles 
è la dama Lecomte; réverfibilité à laquelle M. 
Ppt d’^uteuil n’avoit confenti que parce' qu*il 
penfoit qu’elle auroit lieu en faveur de Roland, 
négociatepr de cette affaire. 

Cette même année Roland ayant acquis , en 
fpciété > le château des Ternes & dépendances, 
ainfi que les hôtels de Conti & de Créquy', 
fltués rue des Poulies & de l’Oratoire , objet de 
fpéculation qui exigeoh - de gros fonds , tant 
pour les açquifitions que pour les conftruâions 
projettécs; & defirant en conféquence s’afFurer 
des fonds Jufqu’à la revente de ces objets , il 
engagea le fieur Carlin à confentir que fon billeç 
dç remboiirfement de la fomme de 50,000 liv- , 
qu’il lui avoit fait au mois d’oftobre 1775, fût 
porté Jufqu’au dernier oftobre 1780. 

' Voici quelle fut l’origine de cet emprunt, 
& de la çonnoiffance que Roland fit du fieur 
Çarlin, 

if Le fieur "Watelet dans on premier voyage 
3^ qu’il fit en pâlie en 1739 4 ® » Y connut- 

wledh Çarlin , lequel étant v-enu peu de tèm* ^ 
1^ apt^s à Pgrisji revit le fieur Watelet ; airquci 
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h il devint utile pour des fpedacles qu’it donnoit 
à Afnieres , dans une maifon qu’il y loua après 
n le décès de fon pere : fpeélacle dans lefquel» 
» ledit fieur Watelet & la dame Lecon>te joue-» 
» rent leur rôle ; celui de Scapin étoit le favori 
» du fieur Watelet : fpedacle très - coiiteux > 
n ainfi que les accefiToires, qui ont été le com* 
»» mencement de la ruine du fieur NVatelet ÿ 
M ainfi que je l’ai depuis découvert. 

' Le fieur Watelet cefla fes fpeftacles , er» 
n acquérant le Moulin- Joli , &c le fieur Carlià 
»» ne continua pas moins à le voir. . . ./ 

» C’eft donc chea le fieur "'S^'atelet que j’ca 
n ai fait la connoifiance. 

»> Ledit fieur Carlin lui prêta , le 14 mars 
»»■ 1759 , une fomme de 24,000 livres, laquellé 
» il a fucceffivement augmentée jufqu’i 50,000 
»» livres y le 26 décembre 1766;. & dont.lt 
M fieur ^VateIet ne l’a rembourfé que le 30 
» février 1775. » . • < i 

A cette époque y l’avoir du fieur Watelet 
étoit bieo au-defibus de ce qu’il devoit ^ Rolan 4 
qui «raignoit que Carlin vînt à perdre cette 
ibmme, faifit le moment oble taux de l’interd 
étoit à quatre & demi pour cent , & le receveur 
•des tailles dans.. les avances qui mettoit le fictif 
Xi^atelet à l’aîfe,,. pour l’engager à rcmbourfer 
le fieur' Carlin;, s’il ne confentoit- au tauji..).. 

U - 



) 
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<|uatre 8 t deim 9u lieu de cin^ y qu*il àvoit 
louché juiqu*alorSy & ilofFrit à Cailin de prendre 
çette lomme de 50,000 livres k çinq pour çent ; 
ce que Carlin accepta. 

Au commencement de l’année 1779 , il Fui 
commencé de l’ordre & fous les yeux du (leur 
.^atelet , par MM. Lecomte , Lolliée &c Roland , , 
un nouvel état général de la fituation de fea 
affaires. 

Cet état non terminé , préfetifant déjà un' dé^ 
£eit irés'CÔnffdérable , fut fufpendu par le ^uf 
iWatelety pour être repris à la £n dé l’année à 
ion. retour, du Moulin- Joli, 

En août , pendant un petit Féiour que le fieuf . 
Watelat £t à Paris, il recommanda au fieut? 
Roland d’éviter le ûeur Coindé > fecrétaire da 
M. Necker. Il avoua même à Roland que M, 
f^ecker lui avoit témoigné le delir de le voir« 
(voulant lui parler fur différens objetsÿ mais qu’U 
l’en avoit düTuadé, - 

Roland en témoigna lOutfon mécontentement 
Hu ficur 'Watelet, 

** De fon çêté , il me fit les pltis'vifs repro*» 

» ches fur ce qu’il croyoit que je voultHS tra- 
^ vailler contre la compagnie de receveurs gé^ 
h néraux des finances , ce 4 qqoi je ne penfois 
W nullement dans le moment } mais je l’avoue , 
k.çç à qpoi ü q’avtrQit pgs été dii^Uç i H ■ 
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P Kecker de me déterminer pour le bien gér 
» néral. 

H J’aurois peul^tre du voir M. Necker pour 
* le défabufer; mais c’étoit démarquer le ûeuf 
» Watelet, je lüi écois encore attaché & j’au* 
» rois paffé pour fon délateur. Ces raifons me 
i> retinrent.» 

Le befoio de fonds que le fieur Watelet prévit 
pour (es paiemens de feptembre* lui (it faire 
des ‘billets au porteur pour la fomme de io 5 
mille livres , dont il n’en put être négocié que 
pour 5000 ^vres. 

Le défaut de négociation du furpUis des billets 
& le refus que le (leur Boutin fit à Roland , 
d’aider le (leur 'Watelet pour paiemens du 16 
Septembre , obligèrent Roland d’emprunter à un 
ÿmi ce qui manquoit. 

Roland ayant reçu , le 14 oôobre , une lettre 
du commis à la recette générale d’Orléans , qui 
ne lui annonçoit pour le lendemain que loj 
mille livrés; foiUme inférieure de moitié de ce 
qu’il efpéroit, il pafla fur le champ chez le 
£eur Boutin pour lui demander un rendez-vous , 
qu’il lui fît afiigner pour le lendemain 10 heures. 

Ledit jour 1 5 oâobre , Roland qui connoifToit 
tout le difcrédit du fieur Watelet , lequel avoit 
diverti plus d’un million de deniers royaux , 
Coioiitc quç tçut fofî avoir nç pouvoir payerj 




«HÛfavoit que le fieur 'W'ateletavoit j en outre 
plus de 1 100 mille livres de dettes particulières j 
ce qui au total préfentoit un déficit de près 
d'un million trois cens mille livres ; qui voyoit 
le défaut de fonds pour faire les paiemens du 
lendemain t 6 ; qui fentoit l’impofilbilité de de-? 
mander des fecours à la caifie commune des 
receveurs généraux ; qui avoit la certitude .de 
n’etre point aidé par M. Boutin , ami de Wa~ 
telet, d’après fon refus du mois précédent % & 
fa réponfe au billet de la veille ; ^Roland , par 
fes divers motifs fe détermina à ^ir le matin 
même M. Necker pour lui faire part du défaftre 
du fieur "Watelet, ôfi pour lui avouer fonem-» 
barras perfonnel. ‘ 

'■•'Malheureufement M. Necker fe trouva en- 
fermé , & quelqu’empreffement que Roland 
hiarquât au fieur €oindé< fon fecrétaire , pour 
obtenir un moment d’audience, il ne put -par- 
venir jufqu’au miniftre^ 

De retour à fon bureau, les réflexions fe 
multiplièrent ; Roland craignit <^ue le' "Watelet ' 
falfiffant le prétexte de ce qu’il lui devoit , &C 
l’impoffibilité de' faire fes paiemens pour leleiy 
demain ; pour le repréfenter au fieur Amelot 
fon .allié comme un homme qui ayant 'abufé 
de fa confiance , le fbrçoiî- de raan quer à fe» 
«ngagemens j-& qü’ainfi il; ne- parvînt 'à fur- 
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prendre un oadre pour s’affurer promptement 
de la perfonne du lîeur Roland , de fes papiers 
& de fes regiftres de caiffe , feuls témoins de 
la pureté de fa geftion/ 

« La tête remplie de toutes ces horreurs que 
» le fieur Watelet s’étoit efforcé de réaüfer, je 
»* crus que le feul moyen d’éviter cet ordre 
» fecret & ce ftellé que je redoutois plus encore 
» pour la fouflraâion des pièces néceffaires à 
f* ma juftifîcation , étoit de -me rendre à la Baf- 
» tille, pour m’y conftituer prifonnier, écarter 
H tous les foupçonsj 6c forcer le miniflre à 
» s’éclairer. ’ . 

» En conféquence , ledit "Watelet étant à la 
» campagne & ne voyant nul moyen de le 
» fecourir, j’écrivis au fieur Boutin fon con- 
f* frere 8c ami , pour lequel il m’avoit dit n’avoir ' 
M rien de fecret pour fes affaires , le parti que 
** je prenois & allois exécuter fur le champ. Je 
»> joignis à ma lettre l’état de fituation de la 
t* caiffe du fieur Watelet pour fes paiemens du 
lendemain , avec priere audit fieur Boutin 
r de venir à fen fecours : je lui marquai auiïï 
de donner à ma retraite à la BaBilIe , la 
» tournure qui lui paroîtroit la plus convenable 
» aux affaires de fon ami, & le priois de voir 
»r iM.' le Noir , afin d’obtenir l’ordre nécelfair« 

Hfi pour être gardé dans ce château* ' 
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Sur les dix heures du ; mes reglT» 
Mitres étant bien en réglés , celui de la caifTe 
M fur le bureau de mon cabinet , mes commis à 
» leur occupation ordinaire ; je fortis avec mon 
M domeiliqae , auquel je donnai cette lettre , 
» pour la porter fur le champ au beur Boutin , 
N & lui dire que j’étois allé à l’endroit que je 
M lui marquois» 

» Je donnai auiS 50 louis en or à ce doraef-' 
n tique , pour les remettre à ma femme , la 
4» iprévèmr qu’ayant affaire à Paris ( ma demeure 
» étant après la barri^ere du Roule ) , je ren» 
» trerois peut-être fort tard, 

» Je me rendis^ donc au mênve inffant à la 
» Baftille. M. le gouverneur en fortoit i je le 
^ priai de rentrer , & lui dis qu’ayant été chargé 
.'m de différentes caiffes royales , l’étant encore» 
» me trouvant pour le moment embarraffé dana 
>f mes affaires , voulant ôter tout foupçon fur 
» ma conduite , & aller au-devant d’un ordre 
>» du roi , que je craignois que l’on obtint contro 
>» moi, quoique ce que je pouvois devoir à fa 
K> majeffé fût peu çonféquent, venant de lui 
*» rendre un compte , pariant quitte » d’environ 
» fix millions provenans de la vente des grains 
» qui appartenoient au gouvernement , fous le 
régné précédent , & que pour payer ce que 
9 je devois^ fur je £Oib{itç du # 



Digitized by Googl 




( ) 

» i’eufle de bien plus grandes valeurs , }e It 
» priois de vouloir bien me garder comme pri> 
» fonnier , & lui déclarai que j’avois écrit àM. 
H Boutin pour obtenir l’ordre que je croyoii 
» néceflaire. 

** M. le gouverneur me i[^pondit qu’il ne lui 
>» étoit pas pcflible de déférer à ma demande^ 
» &. qu’il ne me garderoit point fans ordre ; rt 
M eut même la bonté de me faire différentes 
» obfervations' fur le parti violent que je pre- 
» nois. Mais je ne lui avois pas confié le vrai 
>» fujet de mes craintes* 

M Hnliflai Au: ma demande , julqu’à lui dire 
H que je ne fortirois que forcément , & que je 
» conflaterois fur le champ fon refus. 

» Ma fermeté l’embarraffant, il fît venir M; 
>» Bailly de Gallardon, aide -major : ces deux 
» mcflieurs ne pouvant me faire changer d’avis « 
» M. le gouverneur forth & me îaiffa avec 
» ledit Aeur Gallardon , qui m’offrit à déjeuner 
» que j’acceptai , étant à jeun & ayant befoin. 

» Sur les deux heures , il me fit entrer dans 
» le château ou prifon , & de fuite dans la 
H falle du confeil où étoient MM. de Saint- 
» Sauveur , lieutenant de roi , que je connoif-. 
» fois, & M. Chevalier, major. 

M Sur les trois heures, M. le gouverneur 
H revint, réitéra rimpofiibilité de me garder 
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» fans ordre , '& me dis que fi je peffifiois à 
»( vouloir refier , il falloit que j’obtlnfle l’ordre 
» de M. le Noir; en conféquence j’écrivis fur 
»> le champ à ce maglftrat , qui manda à M. le 
»» gouverneur' de me garder fi je voulois abfôlu* 
» ment refter. 

Il étoit environ cinq heures. Cette ôptiort 
M à ma volonté , & le filence des fieurs Watelcf 
>» & Boutin me faifant craindre pis , je ne ba* 
» lançai point à refter. » 

• Sur les neuf heures , le commiffalre Chenort 
fut appofer les fcellés , de l’ordre du roi , fur 
tous les effets du fieur Roland; & à minuit , 
ilfe tranfporta au Louvre , pour le même objet , 
chez le fieur Watelet, où étoient le cabinet & 
la caiffe de Roland. 

- Le lendemain famedi i6, neuf heures du 
matin , le commiffaire Chenon ayant précédé 
M. le Noir à la Baftllle, lui fit part de fout ce 
qu’il avoit fait la veille. 

« Je le priai de ne pas perdre un înftant à 
» faire apporter tous mes papiers & regiftres 
»♦ en ce Château pour les inventorier, & p>ré- 
M venir quelque coup d’autorité qui fît enlever 
»i mes regiftres , preuve de ma fidele geftion. 

» M. lé Noir , qui arriva avec M. Duruey^ 
» agent de change , marqua fa fuirprife du 
n parti que j’avois pris, & me dit que ledit 
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I» CeurDuruey , qui étoit porteur de i8o mille 
«». livres de mes billets, s’offroit de me fournir 
«•les fommes dont j’aurois befoin pour l’arran- 
>> gement de mes affaires; ce que ledit üeur 
« Duruey me confirma, m’affurant que les billet^ 
» dont il ctoit porteur ne dévoient point m’in- 
>> quiéier, parce qu’il ne feroit aucune pour« 
.» fuite , & il m’a tenu parole. 

« Je remerciai cet honnête homme que* M 
.» Necker fut apprécier , & je dis à M. le Noir 
» que cette offre étoit trop tardive , l’éclat 
« étant fait par l’appofition des fcellés , tant 
M chez moi, <ju’en mon cabinet chez M. Wa- 
»♦ telet. » 

- Après diverfes queftlons , de la part du fieur 
le Noir, relatives au fieur "W^atelet , Roland 
confentit 1 lui donner fa procuration , ad re. 
Jtptandum , de fa charge , & par ce moyen il 
s’acquitta de 150,000 livres dès le foir même ; 
il donna fa procuration à M. le Noir, à cet 
effet. 

« M. le Noir me dit d’être tranquille fur les 
« 51,500 livres de mes billets, faits au profit 
» du fieur Carlin ( arlequin de la comédie ita- 
« licnne ) , ayant pris ce matin , me dit- il , des 
. » arrangemens aves M. le garde des fceaux , 
, «*pour qu’à tout événement ledit Carlin ne 
■. « perdît rien, » , 
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Éhfuite te Heur le Noir recomAatida à 
major d’avoir égard à la prifon volontaire du 
fleur Roland , & de lui accorder ce qu’il eft 
pofHble de liberté dans ce trifle féjour. 

Par le récit fidele que &it le fieuir Roland* 
■qui , d’ailleurs , ne nous apprend rien de nou^ 
veau fur le régime de la BaRille, nous voyons 
qu’en effet il fut traité avec beaucoup plus de 
douceur qUe le commun des autres prifonniers. 

Le i8» M. Je Noir retourna voir Roland* 
& préfenta un de fes freres , afin qu’on le 
connût & le laîffât entrer toutes les fois qu’il 
fe préfenteroit. Il donna le même ordre pour 
les fleurs Lolliée & Courtois'f caifîiers de M* 
Fougeret, receveur général des finances* qu’il 
qualifia d’ami du ficur Roland. ^ 

■ « M. le Noir confentit auffi que mon frere 
♦» m’envoySt papier , plumes , canif , grà* 
•» toire , réglé èL compas ( le tout à lames âc 
pointes d’acier), dont j’avois befoin pouf 
M dreffer les états & comptes que je devois 
•J» rendre au fieiir Watelet. 

- » Ce magiftrat avoit compris dans l’ordre 
»» ci-defifus ma femme & mon enfant ; mais mon 
h firere qui vit ma fenfibilité , & qui , d’après 
»> le récit que je venois de lui faire de la con- 
verfation de M. le Noir & de M. Duruoy, 
M du famedi précédent, crut,<ain£ que moi > 

» ms 
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M ma fortie prochaine, le pria de fufpendre 
» cette permiOTion pour ma femme , afin dè lui 
tt éviter l’afpcâ de cet afFrçux féiour ; j’ap- 
» prouvai fon motif, Sc M. le Noir m’affura 
M que )e la verrois quand je voudrois, ainû 
» que les autres perfonnes que je delirerois. 

» De fait, il a accordé toutes les permiflioi s 
» que je lui ai demandées, & je ne l’ai plus 
n revu en ce château. >♦ 

, Dès le foir même , Roland reçut une fécondé 
vifite de fon frere , qui lui apprit que , mandé 
chez M. le Noir, il y avoit trouvé fa belle- 
mere qui demandoit la féparation de corps de 
biens entre fa fille 6 i, lut. Roland foupçonoa , ÔC 
a découvert depuis , que fa belle - mere avoit 
été pouffée à celte démarche par le Heur Watelet 
.& Lolice. 

Le 19 oQobre, ie commiffaire Chenon ayant 
fait traijfporter à la Baftille tous les regiftres & 
papiers du fieur Roland , il procéda à en faire 
l’inventaire , & Roland a drefle les comptes 
qu’il devoir rendre au fieur Watelet. Il étoit 
tems de retirer ces papiers; car le zi , la 
chambre, des comptes , fur le requlûtoire du 
procureur général , ordonna que les fieurs Val- 
leteau de la Foffe , & Clément de Saim-Pallé , 
maîtres des comptes, fe tranfporieroient chez 
le fieur Roland pour y appofer les fcellés fur 

K 
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-(es titres, papiers & effets. Cet arrêt fut exénité 
fur le champ. 

. Le ■lendemain , le lieur Amelot expédia 
un ordre du roi pour retenir Roland à la Baf- 
tille. Celui-ci demanda alors , & obtint la per- 
mUHon , de voir fa femme & fon enfant, 
s. « Je la vis donc cette femme pour laquelle 
«* mes dépenfes ont été portées à l’excès; l’af- 
» peél de cet affreux féjour , qu’elle ne vit point 
** tel , & l’air froid avec lequel elle m’aborda , 
»» quoique me furprenant, ainfi que mon frere 
M qui l'accompagnoit , nous raffurerent fur la 
tt révolution que nous avions craint pour elle 5 
» la rentrée de fa dot èc fa féparation de biens, 
furent les principales chofes qui l’occuperent. 
» Je la raffurai fur la première , Si. lui dis d’aL* 
tendre quelques tems fur la fécondé ; rien ne 
» périclitant. » 

Le 3 1 , le frere de Roland lui amena * pour 
la première fois , Loliée , qui chercha à lui 
en impofer & à lui perfuader que le Watelet 
ctoit fon ami. 

« Cependant la chambre des comptes continua 
à procéder contre Roland, & par un arrêt, le 
i6 février 1780, elle fixa fes débets. 

\ Le 27, ordre du roi, ligné Amelot, pour 
transférer Roland au petit Châtelet; ordre qui 
n’eut fon exécution que le 1 8 mars fulvant, - 
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Roland avoî\ envoyé à M. Nécker «n mé- 
moire contenant fes idées fur une partie de fonda 
conüdérables qui refloient entre les mains d«& 
receveur général des finances, & de quehquec 
procureurs des comptes. . 

M Le 8 mars après-midi , le fieur Valeteati 
)» de la FofTe , l’un des commifiaires de la cham- 
» bre, non en cette qualité, mais comme en» 
» voyé par M. Necker , vint me voir à la BaC 
»» tille , & me préfenta la lettre que j’avois écrite 
» à ce direâeur général des finances , le 14 
» janvier précédent , fur le projet de fupprefiion 
» des recettes générales , & établiflement d’une 
» adminiftration générale des finances. • 

» Ce M. Valeteau me dit en préfence deM\f» 
» de l’état major, que M. Necker l’avoit chargé 
» de vérifier avec moi des objets contenus en 
» madite lettre, parce que, s’ils étoient tels 
» que je les lui annonçois , il n’héfitefoit , pas 
>» à écouter le projet que je lui donnois,Yur 
M lequel ledit fieur Valeteau pria MM. de l’état» 
» major & moi , de garder le filence. :j u 
H Je démontrai en conféquence audit fieur 
*» Valeteau , par des opérations fûres, que le 
» bénéfice de cette adrainiftration que je propo- 
»> foiS) n’ëtoit porté dans ma lettre qu’à plus 
» de moitié au-deflous de ce qu’il rapporteroit 
» réellement à l’éutf Que j’en avois agi 
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»» parce que je ne doutois point que mes ennemis 
n m’euflent dépeint à M. Necker comme un 
t* homme dont le cerveau ëtoit brûlant , &c. ; 

H & par fuite du travail que nous fîmes, je le 
H forçai de convenir que le grand ordre & la 
M fimplicité que je propofois de mettre dans 
» les différentes parties de la comptabilité , ren- 
♦* droient les chambres des comptes des pro- 
» vinces inutiles , & celle de Paris beaucoup 
»» trop nombreufe en officiers ; fuppreffion d’of- 
» £ciers dans tout le royaume , qui , par fuite » 
*» anéantiroit une multitude de privilèges très 
I» à charge à l’état , &c. ' 

» Je lui dis même , qu’ayant appris qu’il y 
»»* avoit un ordre du roi , expédié contre moi » 
** pour me transférer au petit Châtelet , fanS 
n que j’en'fuffe le motif, mais que n’ignorant 
)» pas que mes papiers pafferoient à la police , 
» j’avois brûlé tout le travail que j’avols fait , 
» n’ayant aucune nouvelle de M. Necker depuis 
» ma fufdite lettre ; mais qu’il pouvolt l’affiirer 
» que lorfque je ferois établi dans le nouveau 
» & af&eux domicile qu’il avoit plu à M. Amelot 
de me cholfir , je lui ferols paffer lefdits objets 
*» avec quelques détails fur iceux , me réfervant ', 
H lorfque je ferois en liberté, de lui donner une 
fuite conféqûente fur plufieurs objets que Ton 
pourront joindre à cette adminiflratioii géaé«> 
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» raie des finances , que je regardois , & regarde 
M encore, comme l’opération la plus elTentielle 
H qu’on puiiïe faire pour l’amplioraiion des 
» revenus de l’état , le fculageinent des peuples , 
» fur tout de la clarté la plus indigente , & la 
» fuppreinon totale des frais 6c des vexations, 
» plus redoutés & plus à charge aux contribua- 
» blés que les inipoiitions. 

» Errtin ,je m’ouvris à ce M. Valeteau , comme 
» à un hqmme , qvii , envoyé par le dircÛcur 
» général des finances , & récemment nommé 
» commiflaire de la' maifon du roi , devoit 
» être, pour moi, regardé comme attaché au 
» bien de l’état , & qui , d’après les confidences 
» que je lui faifois, à ce titre, ne feroit pas 
» mon délateur à fa compagnie , & reliant mon 
>* rapporteur , obtiendroit de fadite compagnie 
M que je ferois plaider ma caufe fur mes ditférens 
>♦ objets de répétition contre "Watelet. >» 

Cependant , la chambre des comptes conti- 
nuoit la vente des ert^ets de Roland, à ville 
& à la campagne. 

« M. Clénient de Sainte- Pallaye , maître des 
» comptes, l’un de mes rapporteurs , fur la de- 
» mande qiie je lui fis qu’un ou deux de mes 
H habits unis ne furtent point compris dans la 
» vente de mes effets que la chambre alloit 
» faire , eut l’infamie de me répondre d’un ton 

^ 5 



Digitized by Google 



( MO ) • 

H irronjque , que je n’en aurois pas befoin , & 
» ce en préfence de M. Valeteau de la Foffe, 
» fon confrère , du commiflaire Chenon pere , 

de MM. Bois Chevalier, mon procureur des 
» comptes ; Loliée , procureur de "Watelet ; 
M & je crois, du fleur Courtois, caifller de M. 

Fougeret , & du caiffier qui m’avoit fuccédé 
M chez Watelet. 

» Réponfe qui m’ayant fait fentir toutes les 
» horreurs que l’on me préparoit , m« caufa un 
)» emportement dont je n’aurois peut-être pas 
»» été le, maître , malgré la prifon oü j’étois, 
M fi cet homme ne s’étoit reculé , & fi fon 
M confrère & Chenon ne m’euffent calmé. >♦ 

. Le 1 8 mars ', en vertu de l’ordre du roi , figné 
Amelot , du 27 février , il eft transféré de la 
Saflille au petit Châtelet , prifon la plus affreufe 
& la plus infeéle qu’il y eut à Paris. 

Le 20 , la cour des aides , à la requête du 
procureur général , décrété Roland de prife de 
corps f comme diffipauur de deniers royaux. 

Le 21 , la chambre des comptes le décrété 
auBl de prife de corps , comme rittntionnaire de 
deniers royaux. 

Des huifliers de ces deux cours font fomma- 
lions fur fommations au greffier du petit Châtelet 
& au concierge , qui refufe de livrer Roland , 
étant détenu de l’ordre du roi. 
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Loin de s’abandonner au déferpoir, Roland 
s’arma d’un nouveau courage. 

Il envoya fuccefllvement à M. Necker , di- 
vers états relatifs à la fupprelTion des recctteâ 
générales , &c. 

V Mes leéleurs pouvant être furpris <jue M; 
» Necker, profitant des lumières que je lui four- 
n niffois , ne fit rien pour me tirer de l’abîme 
» dans lequel j’étois plongé ; je ne dois pas leur 
» lailTcr ignorer, que dans les premiers jours de 
i* ma retraite à la Ballille , le bruit général 
» étant , que j’avois ruiné Watelet , madame 
» Necker fut le voir , & féduite , fans doute ^ 
» comme bien d’autres, par ce fourbe, elle 
» infifta fur l’exemple qu’il fàlloit faire d’un 
M coupable tel que je lui étois préfenté , Sc 
» promit la proteâion. Ce fait m’a été affuré 
y> par une perfonne qui lui a entendu dire audie 
Watelet, chez lui au Louvre ; 8c l’on n’ignore 
pas le crédit de cette dame fur fon mari , 1» 
» confidcratlon dont elle jouiflbit, fon influence 
» fur les affaires d’état, & que M. Necker n» 
» voulolt obliger perfonne. ( Compte Rendu ate 
» Roi y par M, Necker y en //S/ y pag* 'o. 3 *) ** 

Le 15 juin, le frere , la femme 6c la fille de 
Roland préfentent fon mémoire imprimé au ro 
6c à la reine. Cette démarche fut gra^/ement 
taxée de ridicule par le bénin fieur le Nsir.. 
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Pendant ces entrefaites, la chambre des comptes 
& la cour des aides continuèrent leurs pourfuites, r 

Le ij , fur un billet du fieur le Noir au gref- 
fier do petit Châtelet , Roland eft écroué en vertu 
des décrets de ces deux cours. 

La famille de Roland qui morfondoit en cour- 
fes dans les divers bureaux , pour faire décider 
le conflit entre ces deux cours. 

Sa femme folllcitant le fieur Nicolaï , premier 
préfident de la chambre des comptes , reçut 
cette cruelle réponfe. « Madame , je fuis on ne 
9 * peut plus fâché que la chambre folt chargée 
»» de cette terrible affaire. La loi tue , madame, 

H la loi tue. » 

Termes cholfis , dlfcours fubllme , dans la 
bouche d’un juge vis-à-vis d’une jeune femme, 
qui follicite pour fon mari. Oui, fans doute , la 
loi tue , 6c devroit réellement tuer 

Le 30 novembre, Roland eft transféré 
petit Châtelet à la Conciergerie. 

Les i®*", 4 8c 6 décembre , Roland fubit in- 
terrogatoire pardevant le fieur Clément de Saint- 
Pallaye , maître des comptes. 

Nous ne pouvons nous refufçr de tranferire 
ici un article bien étrange de cet interroga- 
toire. 

« Interrogé s’il eft marié .> depuis quand? 

I» Cet interrogatoire portoh : s’il eft marié } 



« 
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n depuis' quand ? quel âge a fa femme ? quelle 
" eft fa famille ? quelle dot il en a reçu ? s*i^ 

» a des enfans? s’il ma foi , je ne pus 

» tenir à Pindifcrete curiolité de ce jeune rap- 
» porteur ; un rire m’échappa , qui arrêta fes 
» fingulieres queftions , & engagea le greffier' 
» à n’écrire que les fufdites deux demandes. » 
Par arrêt du 20 février 1781 , la chambre des' 
comptes ordonna que Roland feroit, par pro-' 
vifion , relaxé & mis en liberté, à la charge de 
fe préfenter en état d’ajournement perfonnel, 
&c. 

«« Echappé pour le moment à la fureur de 
>> mes ennemis , & craignant que quelques 
» créanciers par eux foudoyés , n’eùt obtenu 
» fente n ce contre moi , pour me replonger de 
n nouveau dans ces lieux infernaux que j’habita? 
» plus de feize mois ; je me retirai dans le 
»» Temple , refuge des malheureux , feul afyle 
» où la tyrannie miniftérielle n’a pas encore 
>» étendu fon pouvoir defpotique. >» 

Interrompons un moment ce récit pour placer 
un épifode touchant, & qui fait beaucoup d’hon>> 
neiir à la fenlibilité du fieur Roland. 

Pendant fa captivité à la Conciergerie , il y 
avoit connu un particulier nommé Laplanche,’ 
détenu à défaut de paiement d’une lettre de 
change qu’il avoit été forcé, de foufe rire , &c. 
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, Les malheureux font freres , Laptançbe dif* 
t* gracié par la nature & la fortune , ayant femme 
H & enfant , & naal défendu , mlntéreila. 

_ >». Son avocat s’étant cru fuffifamment inffruit , 
H o’accepta' point mon offre , dont le malheur 
H. reux Laplanche me remercia. 

M Mis en liberté , je me retirai au Temple ; 
M où Laplanche , après le paiement de la lettre 
n de change qui l’avoit retenu en prifon , ne 
» tarda pas à me venir voir. 

^ '» Journellement il me rendoit compte de 
M l’état de fon procès; je foupai avec lui le 
• feptembre 1781 , au Temple, chez un de fes 
9» amis qui avoit été forcé de s’y retirer par 
r fuite d’une lettre de change qu’il avoit fouf^ 
s» crite pour aider ce malheureux. Laplanche 
r qui , le lendemain,, fe rendit à la cour des 
aides, pour le jugement de fon procès, fur 
»» le gain duquel pluiieurs de fes amis ne faifanc 
1» aucun doute , fe raifemblerent chez celui retiré 
H au Temple , pour en célébrer l’heureufe &C 
H. jufle réuflite , à un dîner , auquel la place 
M d’honneur étoit réfervée à Laplanche. 

■» L’heure de la levée de la cour des aides 
n- étant paffée , & n’ayant reçu aucune nou- 
» velle de. Laplanche ni de fa femme, qui l’y 
»' avoit accompagné, j’engageai un des conviés 
>1», à jiller à ta .cour des aide.s.-favoir quelle, çaufe 



Digitized by Google 




( *55 ) 

î» pOMvoit îes empêcher de fe reâdre à Tattent* 

M de leurs amis. 

1» Sur les 6 heures, il revint avec la femme 
» de Laplanche , défolée d’avoir vu conduire 
» fon mari à la Conciergerie , fous un prétexte 
» de nouvelles informations , &c. qu’on lui 
M allégua , pour lui cacher qu’il étoit livré aux 
M bourreaux. 

w Dans nndant , toute la fociétc , hors la 
» dame Laplanche , qui paiTa dans une autre 
>» chambre avec une dame , fut inftruite du fort 
» horrible deftiné à fon mari , qui devoit partir 
A la' nuit du même jour pour Angoulême , ÔC 
» y être pendu à'fon arrivée ; aucun n’ofa en 
ff faire la déclaration à cette femme , dont on 
0 connoiiToit le cœur trop fenfible pour n’eii 
0 être point déchiré ; aucun ne pouvoit imaginer 
5 » de moyens pour fufpendre Iç coup mortel qui 
m devoit frapper le mari. 

, 0 L’inlhint preflbit ; les horreurs que j’avois 
0 éprouvées , loin d’affoiblir mon ame ni mes 
0 organes , ne me donnèrent que plus de force 
0 dans ce moment ' terrible , dont je prévis les 
0 effrayantes fuites , contre lesquelles je me 
0 roidis. . • " • . 

0 Defeendu dans ma chambre, j’écrivis à M» 

0 Droue , avocat au coofoil , lequel s’intéreflbit 

» au fort de cette. malheureufciamiUe,. pour 

\ ' 
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qu’il eût la bonté de fe rendre chez moi fur 
»» le champ , vu l’exigence du cas , & que je 
» lui remettfois un expofé de faits en faveur 
»* du malheureux , d’après lequel il étoif im- 
»» poflibie que le chancelier refufât un furfis à 
» • l’exécution de cet homme innocent , même à 
n fon tranfport à Angoulême. 

» Le commifliqnnaire parti , j’engageai la 
» femme à defcendre chez moi. Quel moment 
>» que celui oû la'nécellité impérieufe exige, à 
M la minute, que l’on annonce à une femme le 
»» fupplice auquel fon mari eft condamné , pour 
♦> tâcher de parvenir à le fufpendre î 

f 

t » Telles précautions que l'humanité m’ait 
n fufcitées, je n’ai pu détourner 4es cruels effets 
que cette funeffe déclaration a produits. . 

■ » Je n’entreprendrai point ici la defcription 
»> d’un tableau que le plus célébré peintre ne 
» poürroit qu’efquiffer. Je ne puis qu’avouer , 
que tout ce qu’il eft poffible à la nature ou- 
»» tragée, avilie au défefpoir de rafTembler , 
»> a été expofé à mes regards, qui n’en ont été 
H détournés que par l’arrivée de la compagnie 
»> accourue aux cris funèbres & douloureux de 
*> cette époufe & mere , qu'ils m’ont enlevée 
M pour lui donner, fecours, ainfi qu’à l’avocatÿ 
V défenfeur du malheureux condamné , qui étoit 

I 
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» tombé en pamolfon à la vue d’un tel fpec:* 
w tacle ( aufli cruel qu’attendriflant. 

• M Depuis ce tems, les plus fanglantes tra- 
M gédies , même aogloiles , ne me font plus les 
M mêmes fenfations ; & les talens des Dumefnil , 

>* des Clairon , des Sainval , même de madame 
» Siddons , fi fublimes qu’ils aient été ou foient • 
tf me l’ont une. preuve de rimpolIlblHté à l’art 
H de rendre certains effets de la nature. 

^ M Refié feul, je rafiemblai & rédigeai tous 
» les moyens qui s’ofirirent en foule , pour 
» fauver ce malheureux. M. Droue arriva ; je 
» les lui remis ; il les mit en ordre , conduifit 
» la défolée femme chez le chancelier , qu’il ne 
» trouva pas , mais dont le fecrétaire lui alTura 
n que les ordres alloient être donnés fur le 
M champ pour arrêter le malheureux condamne, 

» auquel le lendemain du matin furfis fut ac« , 
H cordé J &c de fuite admifiion au conleil en 
n caffation d’arrêt ; pendant lequel tems , M. le 
t> cardinal de Rohan » à la tête de quatre con- 
' » feillers , nommés par le roi pour vifiter les 

» prifonniers , & lui rendfe compte de ceux 
» dont les crimes feroient rémiflib’.es , quoi- 
n qu’entraînant la peine de tijort preferite par 
** ta loi, ont offert à Laplanche de profiter, ds 
' cette grâce accordée par le fpuverain , ce à 
-M quoi il n’a j’amais voulu confentir ; refus qui 
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» lui â mérité la proteâion Sc t«s iecours qiie 
» M. le cardinal , ôc madame la princeiTe de 
H Rochefort , Ta niece , n’ont celTé de lui ac> 
» corder, ainli qu’à fa femme.»» 

. Maintenant reprenons l’hiftorique' des mal* 
heurs & perfécutions du (leur Roland. 

A la fin du mois de mars , il raflembla tous 
fes créanciers chirographaires, & leur propofa 
l’abandon général de fes biens ; ce qu’ils accep* 
terent tous , , à l’exception du iieur Carlin , 
( arlequin.) 

Celui-ci obtint, le 4 avril, une fentencepar 
défaut , par corps , aux confuls contre Roland ; 
fentence qui fut depuis confirmée par arrêt du 
parlement, d’après les follicitations du comte 
de Mlromefnil , frere du garde des fceaux , qui 
fe déclara publiquement proteéleur & folliciteur 
• de Carlin, & écuyer de madame Carlin, qu’il 
conduifoit chez les juges. 

Obfédée par fa famille & fur • tout par fa 
mere, la femme du fieur Roland fe laiffa entiè- 
rement perfécuter en mille maniérés ; elle l’a- 
bandonna au mois de juin l'ySi. 

« Je dois être jufte ; cette jeune femme jouif- 
» fant de la plus grande aifance avant mon dé* 

»» faftre ; privée dans un inffant de toüs fes 
» avantages dt agrémens, obfédée par fa fa> 
>». mille , fans aucun relâche pour m’abao*- 
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n donner ; prévenue par ce Loliée , ce fourbe 
n abominable , de la perte de fa dot ; balotée 
H 6 c elfuyant journellement des mortifications 
n de mes juges , qui la prévenoient contre moi » 

» infultoient à fes malheurs; peint à fes yeux, 
t* comme un homme perdu fans refTource , par 
*» l’autorité &c la machination diabolique ourdie 
n contre moi , elle a dû fouffrir : mais con« 

» vaincue , comme elle l’a été , que ce n’étoit 
H que l’autorité & l’injulhce qui étoient dé« 

M chaînées contre moi, étoient*ce des motifs, 

)* dans le moment oû il paroiflbit que je pourrois 
M recouvrer la liberté , dont j’ai été depuis fi 
H long-tems & fi injufiement privé , pour m’ac^ 

câbler encore davantage ? 

>» O ni lefteurs , c’étoit cette liberté dont elle 
» & fa famille craignoient que je vinfie à bout 
»> de m’affurer la durée , qui provoqua cette ' 
n réparation , la déclaration affreufe qu’elle m’a 
»> faite de n’avoir jamais eu pour moi aucuns fen- 
»» timens , &c. 

>» Cruelle infortune ! toi feule nous fois con» 

» noître les mortels tels qu’ils font. » 

/ 

Au mois de janvier 1781, Roland tenta en 
vain d’obtenir- une entrevue avec M. Necker, 
qui rcfufa de le voir , fous prétexte qu’// n avait 
pins dt rapport avec les affaires publiques. 
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Roland Ce réfugia une fécondé fois au Temple i 
dans le mois de mars. 

Enfin , le 1 1 août , un arrêt de la chambre 
des comptes , confomma la ruine de l’infortuné 
Roland. 

/ 

Devenu inutile à fes créanciers , craignant 
d’être replongé dans ces lieux infernaux oîi il 
avoit fi long>tems gémi ; Roland fe vit forcé 
de fuir fa patrie , & de laiffer dévorer par les 
procédures les triftes débris de fa fortune , qu’il 
auroit voulu conferver à fes créanciers. 

Il partit donc de Paris à la fin de juillet 
1783 , & fe rendit à Vienne en Autriche , dans 
l’intention d’offrir fes fervices à l’empereur. 

Bientôt il paffa en Angleterre, & il fît im- 
primer , au mois d’avril 1784 , le mémoire dont 
tout ceci n’eft qu’un extrait. L’infidélité d’une 
perfonne qu’il avoit chargée d’en faire parvenir 
700 exemplaires en France , a été çaufe que ce 
mémoire n’y a été envoyé & connu qu’en 
1789. 

En 1784 , il accompagna le gouverneur 
nommé pour établir une nouvelle ville dans 
l’ifle du cap Breton , d’après les promeffes avan- 
tageufes que lui avoit faites ce gouverneur , Sc 
qu’il ne lui a point tenues. 

Enfin, il eft revenu en Angleterre en 1788, 

Le 
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Le 19 novembre il écrivit à M. Necker ^ 
lui aclrefla un mcmoire contenant le précis fom- 
maire de fcs travaux fur des projers de finance. 
Il termine cette lettre , en difant : re con~ 

feillcra jamais à perfonnz de fe rzrdrc, à U BaJiiUi 
pour pouvoir y jujiifcr fa conduite. 

Son micmoire étoit aufil terminé par la de- 
mande d’un fauf- conduit. 

M. Necker lui ré.jondit le 8 janvier 1789 . 

M Une pareille grâce ne devant être accordcé 
» que par de puiffantes confiJérations , je né 
» peux , monlieur , (ur un motif tel que le 
» vôtre, m’employer pour vous le faire ob-> 

» tenir. *» 

Roland écrivit , le 13 janvier , à M. Necker, 
Une lettre naotivée où il combattoit ce relus. 

Il lui difoit entr’autres. ^ 

« Je conçois, monfelgneur, que vos grandes 
» occupations ne vous permettent pas de vous ■ 
» intéreffer, comme vous le defireriez, au mal- 
M heureux fort de toutes les viûimes de l’abus 
» de l’autorité , des injuftices , & des vexations ; 

>♦ mais n’ell - il pas des exceptions diftc.s par 
» les clrconftances & les faits ? Et la vérité 
» ferolt-elle peinte trop à nucl dans mon journal., 

» pour être expofée aux regards de mon fouve- 
H rain , qui cherche à la connoître ? Ce à quoi 
H il ne parviendra jamais , fans le fecours dés 
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» perfonnes qu’il honore de fa confiance , ,8Î 
» qui jomffent du bonheur fuprême de l’ap- 
» procher & entretenir. Et les malheureux op- 
» primés feront - ils toujours réduits à s’écrier 
» avec douleur : ô Henri! tu revis dans Louis ; 

» mais Sully eft refté fous la tombe. » 

Nota. Je n’ai reçu aucune réponfe à cette der- 
nîere. 

Voyant qu’il ne pouvoit rien obtenir de M. 
Necker , le £eur Roland a pris le parti d’adreffer 
à l’affemblée nationale fon mémoire & l’ouvrage ' 
de fa compofitron , intitulé : /e Financier Patriote , 
de l’imprellion duquel il eft redevable à la gé- 
nérofité d’un étranger , habitant Londresr, que 
fes malheurs & fa cruelle pofition ont intérefte. 

■ Depuis la révolution , le fieur Roland eft 
rentré en France ; & maintenant il eft à Paris, 

Ce long extrait ne peut mieux être terminé 
que par ce que dit le fieur Roland dans fon 
expofé. 

« Je ne fuis point homme de lettres, &n’ai 
» point fulvi le barreau ; J’ai paffé trente ans 
H de ma vie à étudier les différentes parties de 
n finances ; & le fieur Watelet , auquel j’ai 
» facrlfié vingt - trois de ces années , a en me 
»> ruinant , trouvé le moyen certain de m’em- 
n pêcher d’avoir recours à des plusaes favantes 
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» & éloquentes , pour faire valoir mes moyens 
» de juftifi cation. 

» Je fupplie mes leQeurs d'être indulgens fur 
» le ftyle de cet écrit , qui ne contient que des 
» vérités. 

« Je fupplie les perfonnes honnêtes , dont les 
n noms font confignés dans ce journal , avec 
»> ceux des WauUt , des LoUie , & autres lent- 
** blables , de vouloir bien faire attention que 
» dans rhiftoire , les noms de Séneque & * de 
» , quoique perpétuellement mêlés avec 

t* ceux des Néron & des Narcîjfe , n’y font paS 
>) ponr cela aflimilés. 

H Je fupplie aufll mes leéleurs de croire , que 
» tous les financiers n’ont pas les mêmes fen- 
» timens d’inhumanité & de rapacité ; & qu’il 
» en efl dans le nombre des receveurs géné- 
» raux, qui ferolent les premiers à applaudir aux 
» réformes qui foulageroient le peuple. 

» Les auteurs dramatiques qui fe plaignent 
» que leurs ancêtres ont tout dit , tout dépeint, 
» trouveront dans ce journal ( à la honte de 
M l’humanité) des fujets neufs, & d’autres que 
» l’immortel Moliere n’a qu’efquifTé, fanS doute , 
» parce qu’il ne les a repréfentés que tels qu’ils 
» étoient alors , & dans un tems ou le titre 
» d’homme de lettres & de phllofophe ne fervoit 
t> point de mafqiie. • 



/ 
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, M Chaque fiecle a fes héros, chaque fîede 
» a fes montres. » 

Au furplus , ce mémoire de Roland eft écrit 
d’un ton de vérité , fait pour lui concilier la 
croyance des lecteurs ; & il eft appuyé d’un 
grand nombre de picces jujîijicativcs. 

Son Finandtr Patriote étolt dé-a fort avancé 
en 1779; il l’a continué durant (a captivité , & 
n’y a mis la derniere main que dans l’ille du 
Cap Breton. Cet ouvrage très - foüde & rempli' 
d’excellentes vues , embrafle une infinité d’objets 
• de légiflation & de finance. Il n’eft donc pas 
fufceptible d’un extrait ; mais pour en donner 
une idée , nous rapporterons ici quelques arti- 
cles intéreftans , pris au hafard. 

• PONTS. 

« En 1760 il n’y avoit à Londres que deux 
H ponts fur la Tamife , l’un près de la tour , ôw 
>» l’autre près de l’abbaye de Weftminfter; leur 
» grand éloignement a déterminé à en conftruire 
» un troifieme entre ces deux ; une compagnie 
■ w a fourni les fonds néceflfaires , dont elle fe 
» rembourfe par un péage fur toutes les voitures 
-» fcc gens de pied, fans diftinftion , ce qui étoit 
, » jufte J les gens de pied étant libres de con- 
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tiquer à paffer fur ks deux anciens. Ce péage 
>* ne fiibfifte plus depuis i’annce dernicrc. 

» Ce pont dit.des Moines noirs ( black Frinrç. 

» bridge), a coûté 352,8.^0 livres fterling , 

>» environ j-,668,i6o livrès argent de France'. 

» Le péage qui a été perçu pendant vingt 
»> ans , à raifon d’un fol de frânco fur les gens 
à piod,, deux fols par cheval, Scc. a cer- 
M tainement dû excéder ’le rembourfement d« 

» cap tai, pour lcquel.il n’auroit fiillu qu’une 
» recette nette de 50i liv. ’ioiols par jour., t 
)» Ce pont qui eft dans le nailieu de la ville^ 
t*- à didance de quatr^. cinqviieir.es d’un mille det 
M celui dit de Londres, & à un mille un cin*« 

»> quieme d# celui de Wedminiter , eft trçs- 
H fréquenté;, ;CU;égardià; fa pofition. >» 

- ... .. ■ ’• 

POSTES. 

•U in ' (iji <’ 

« que j’eus oçcafion de voir p!u- 

» fleurs, foiç, M. le duQ de- Chuifeul , qui avolt - 
» la .futi.T,tçndance des .poftes ; je lui commu- 
» niquai un projet , formé par une compagnie 
« dont je devois être , pour fervir les poftes de 
» Paris, & de 20 à 30 lieues à la ronde , re- 
» nonçant à tous privilèges d’exemption à dé- 
» tailler fur les terres , & autres quelconques , 

» dont jouiffent les maîtres de poftes ( ce qui^ 

3 
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» aùroit foulage conficlérablement les taillables), 
»> & de ne faire payer les chevaux que lo fols 
h par porte , au lieu de 15 fols. 

» Dans les différentes fpéculations de cette 
» compagnie , il étoit quertion de faire ^ire 
») l’allée & le retour aux chevaux , âvec charge ^ 
♦» en mettant les nouveaux arrivés à l’écurie 
» pour ne repartir que les derniers , & de n’en 
» renvoyer de frais fans charges, qu’à défaut 
M de couriers en retour. 

» Par ce moyen , quoiqu’un tiers des chevaux- 
w fut fupprimé , les deux autres tiers faifant* 
I» double fervice , il en réfultoit que le public' 
w aùroit été mieux fervi , les chevaux moins 
» fatigués , &c. 

« M.ie duc, en approuvant ce plan dans tous’ 
» fes détails , le refufa, me difant , que la quan- 
» tité de feigneurs à qui les portes & leurs pro- 
w duits appartenoient , & d’autres qui proté- 
» geoient finguüérament les martres de portes 
M de leurs terres , lui occafionneroit trop de 
» défagrémens , s’il propofoit de mettre ce plan 
» à exécution. » ' ' 

TIMBRES. 

t 

Les droits de timbre fur tous les papiers 
f» pour le» 'lettres de change & billets quelcon^ 
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>» ques , aînfi que p,our les reçus & quittances , 
t qui a été propofé , eft en ufage en Angleterre , 
» à Vienne en Autriche • 6c dans quantité d’an« 
» droits de l’Allemagne. 

» En Angleterre le droit de timbre fur le 
I» papier fervant aux billets , lettres de change 
h &c. n’eft que de deux prix. 

» L’un de 13 fols argent de France, pouf 
les billets , &c. jufqu’à la fommc de 1 loo Hw* 
» L’autre de 16 fols , de 1 200 liv/> à toutes 

4 

\ fommes au • defllis ; celui pour les reçus 6c 

*> quittances de 4 fols jufqu’à 480 livres ; & de 
H 8 fols de 480 livres , à , &c. 

» Certainement le droit anglois eft de beau- 
» coup plus *à charge à la claTTe qui n’eft pa» 
n fortunée , par la multitude des billets & reçus 
» au-deffous de 1200 livres, dès -lors moins 
» proportionnel , & plus fujet à fraude , que 
» celui que je propofe ; lequel d’ailleurs n’ell 
» qu’cn remplacement d’aut/es droits plus oné- 
» reux. 

>► Il y a de plus en Angleterre des bandes 
» de papiers collées fur toute la chapellerie , 
H ganterie & parfumerie , lefquels font en raifon 
du prix des marchandifes : ces bandes de pa- 
pier peuvent favorifer les abus fur certains 
H. articles de parfumeries , que l’on ne peut vé- 
» riher quant à la qualité ; ces papiers étant 
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H collés .fur les ouvertures des. pots à pomade’" 
.*> facs de papier contenant la poudre, &:c. » 

L O T E R -I E S. 

' •« Les loteries ne font certainement que des 
»> jeu:: de hafard , avec certitude cependant qu’il 
ne s’y commet point de friponneries. 

^ » Celles royales , qui ne font que des em- 
f) prunts faits à des perfonnés alfces , donnent 
» pour l’ordinaire un bénénee aux intére{rês,& 
M.occafionncnt dès-lors une perte pour l’état» 
» & une furcharge fur les peuples qui en paient 
•» les dé^jenfes. 

' >> Les petltes.loteries , &r fur-tçut celle dite 
» royale de France , repréfentant , au contraire > 
» un impôt ( volontaire , il efl: vrai , ) très- 
» béi'iéf leux pour l’état , & d’autant plus en 
» charge fur la partie du peuple qui s’y in- 
»V tértlTe. 

M Ces dernleres loteries traînent à leur fuite 
» tous les malheurs qu’occafionnent les jeux , 
>> 6c ce qui eft pire, enlevent partie de lafub- 
>> fillance de la claffe la plus indigente. 

w Claffe de malheureux qui , féduite par l’appas 
» trompeur que leur préfente la loterie royale 
» de France', fe privent fouvent du néceffaire 
» à leur fubfiftance ôc à celui de leurs enfuis j 
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» dans l’efpérance de gagner ,un quine , qui les 
» mettra dans la plus grande aifance. ^ 

M Malheureux qui , ignorant les combinairoqs 
», des caJçyls, de probabilité , s’imaginent que la 
» fortie de cinq_ numéros fur 90, floit arriver 
» d’un tirage à fautre , ne connoiffant pas que 
» cette poffibilixé ed égale à celle d’un aveugle 
» de naiflançe^, qui, par le plus grand des ha- 
M fards , arracheroit fur le champ les cinq feuls 
>> poils blancs cpars fur le cotps d’un cheval à 
>> pqHs noirs. „ ^ 

Le quine. forti dernièrement , & pour la 
» première fois depuis l’originé de cette loterie 
» en France., eft , fuivànt mes idées, un très- 
» grand malheur. r . 

f -Il v; 

. , » L elpoir de le revoir encore , f quoique, par 
» le plus grand des hafards,', jl ne fait fprti 
» qu’après plus de 500 tirages,) va,, multiplier 
» les fiiicides ) les banqueroutes & les vols , que 
»• cette Iqterie^a occafionncs, &, d'autant aug- 
» menter les mîfes des malheureux. 

» La recette de l’année courante - même celles 

• ' * . t 

» des mifes par loteries, depuis la, fortie de.ee 
» quine, doivent, prouver fi j’ai tort.» 



PRISONS D' t T A T. 

' ' ' » ^ • 

. « M.Neçker,dâns fon compte rendu en 17813 
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. V> ne porte dans le relevé de;s dépenfes payées 
par le tréfor royal , n®. 40 ; celle des prifon- 
* niers dans des châteaux qu’à 8i»ooo livres, 
» fans faire mention des autres fommes payées 
M pour mêmes caufes, & aflignées fur d’autres 
» revenus de l’état. 

» Il faut croire que ce miniftre à cru devoir 
» cacher à fa majefté la totalité de ces dépenfes» 
» pour ne pas l’effrayer & troubler fon ame 
»» fenfible , en lui mettant fous les yeux le ta- 
» bleaii général de toutes les dépenfes très» 
»» confidérables , qu’occafionnoient les déten- 
*»' dons de l’énorme quantité de malheureux 
» facwfiés _ aux caprices des minières , & de 
H leurs fubalternes, & fouven't à la follicitatioa 
>> de maglftrats , quand ils ne peuvent abufer 
t* de leur facilité à lancer des décrets de prifè 
» de corps. (M. pag. 24 , 4a , 49 à 5.1 ; 114 à 
»> 1 1 8. ) ' * 

" M M. de Calonne , pag. 5.3 des pièces jufîîfi- 
» catives à la fuite de fa réponfe à l’écrit de 
» M. Necker, publié en avril 1787;, ladite ré* 
» ponfe datée de janvier 1788 , porte cette 
■» meme depenfe à 191,000 livres, différence 
» en plus de la fomme portée par M. Necker 
» 109,000 livres ; ce qui vraifemblablenient 
» provient de ce que M. Necker n’a tiré dans 
i> fon compte que la partie payée par le tréfoe- 




C *70 

» ToydX f & que M. de Calonne a réuni les 
** (otêtks payées tant par le tréfor royal , ^e 
» per la régie des domaines. 

• » Détail de ces dépenfes , fuivant M. de 



» Calonne. 

» La Baftille environ 104000*^ 

» Châtelet , pour le linge feule- 

tt ment 9000 

» Pierre- en- Cile 6500 * 

» Tour Saint-Bernard iloop 

n. Solde, habillement, &c fourniture 
n pour la garde du château de Vin- 

n cennes 95®^ 

. » Freres de la Charité de Charenton 10000 

, M Idem , de Senlis 4000 

» Maifons diverfes & autres frais» • 30000 ■ 
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» Certainement cette fomme de i9i,oooliv. , 
i* n’eft pas celle totale de ces dépenfes , le der« 
» nier article de 30,000 livres, étant bien infé- 
t* rieur aux fonimes que doivent occafionner 
» ceux détenus par de pareils ordres , & aux 
»> dépens du roi. ' 

» A Bicêtre. • - ^ 

» A l’Hôpital Général. * 

» A l’Hôtel de la Force^ 

• A Saint Lazare, ' ’ - 
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» Au château de Ham , en Picardîel^ 

. »f A celui de Saiimur , en Anjou. 

» A celui de Taureau , en Bretagne. , 

. »> Aux ifles Sainte Marguerite , en Provence; 

» Au Mont Saint-Michel , en Normandie, 

- A Sair|t.-Yori , à Rouen. 

» Et dans d’autres châteaux 6c couvens, dont 
» quelques.- un^.,. inconnus au puhUc, tout ré-- 
» fervcs aux vengeances fecreltes 6c cruelles 
» jdfs minillics . 

» Qu’à ce nombre de prifonniers , on y joigtie 
» ceux qui. par •_ de pareils ordres^ émaiiés dat 
» «la volomd 6c^ caprice des- nduiAr^s liir leurS'- 
» .faux rapports , par eux faits au iouveraiti, 
» font detunus. .diH.^s- différentes priions, con- 
» fondus avec les plus vils, feedérats , & dont 
» la nourriture , l’entretien 6c le logement, ne 
» coûte rien à rëtat, ( M. pag. ^o. ) 

« Plus ,, ceux, détenus par de pareils ordres 
«[.à la folUciiation 6c aux dépens de leur fa-j 
H mille , fous toutes fortes de prétextes , faux 
» en majeure partie. 

^ Plus , la quantité d’exilés par de tels ordres ^ 
» exils qui fouvent privant de leur état ou des, 
» befoins de la vie , ceux contre lefquels ces 
» ordres font décernés , les reduifent à la plus 
« affreufe mifere. 

» Enfin, ceux qui, pour é.viter les coups.de 
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»» l’autorité trompée , font forcés de fuir leut 
*> patrie. • 

w Je fuis certain que la récanîii.larion de tous 
M les genres de dépenfes qvi’occafionncnt ces 
» ordres , & (ur • tout le nombre des viâimes 
>* minlftérielles , préfente roit des rcfuliats' aufli 
» inconcevables qu’tffrayans. 

» Et que le roi , éclairé fur tous les abus 
& horreurs que ces ordres fjrpris à fa juftice, 
» occafionnent , ta majefté emploleroit les 
» moyens les plus efficaces pour n’éire p'us 
w trompée , & ne plus expofer fes fujets à de 
» pareils malheurs. » 



Nous terminerons ici cette fixieme .livraifon. 
L’étendue confidérable que nous avons étéobligés 
dg donner à certains articles , ne nous permet pas 
de terminer ce volume comme les précédenspar 
des pièces détachées. Nous aimons mieux avancer 
l’hiftoire des prifonniers , & confacrer une 11- 
vraifon toute entière aux diverfes anecdotes par- 
ticulières. 



Fin de la Jixlcmt livraifon. 
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